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À ma grand-mère, Samalee Jones, avec plus d’amour qu’il n’en tiendra jamais dans ces pages.
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	Alors que ses sœurs recevaient des robes magnifiques

	

	et de jolies pantoufles, Cendrillon ne possédait

	

		qu’un vieux sarrau gris et des sabots de bois.
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La vis de fixation qui traversait la cheville de Cinder avait rouillé, et son empreinte cruciforme était presque effacée. Les doigts douloureux à force de serrer le tournevis, Cinder dévissait avec peine. Quand elle eut suffisamment sorti la vis pour l’extraire avec sa main en acier, le tournevis tourna à vide.

Jetant l’outil sur son établi, Cinder empoigna son pied par le talon et le déboîta d’un coup. Une étincelle lui roussit les doigts. Elle retira vivement sa main ; le pied pendouilla au bout de son écheveau de câbles rouges et jaunes.

Elle se laissa aller en arrière sur son siège en grognant de soulagement. C’était enfin la libération. Quatre ans qu’elle détestait ce pied trop petit ! Elle se promit de ne jamais le remettre. Elle espérait juste qu’Iko ne tarderait pas à revenir avec le nouveau.

Cinder était la seule mécanicienne en activité sur le marché de Néo-Beijing. Dépourvue d’enseigne, son échoppe trahissait sa fonction, avec ses étagères encombrées de pièces détachées d’androïdes. Elle se nichait dans un renfoncement, entre un revendeur d’holocrans d’occasion et un marchand de soie. Tous deux se plaignaient souvent des effluves de métal et de cambouis qui émanaient de chez Cinder, malgré l’arôme des petits pains au miel de la boulangerie, de l’autre côté de la place. Ce qui leur déplaisait surtout, Cinder le savait bien, c’était de cohabiter avec elle.

L’établi couvert d’une nappe crasseuse séparait Cinder de la foule des passants. La place grouillait de boutiquiers, de vendeurs itinérants, de gamins et vibrait de bruits multiples : les braillements de ceux qui essayaient en vain de discuter le prix de certains robots, le bourdonnement des lecteurs ID, suivi de l’annonce monocorde d’une voix enregistrée à chaque transfert d’argent, le babil des holocrans sur les bâtiments, qui emplissaient l’atmosphère d’un brouhaha de publicités, d’informations et de ragots.

L’interface auditive de Cinder atténuait tous ces sons et les fondait en une sorte de bruit de fond indistinct, mais, ce jour-là, une comptine entêtante flottait au-dessus du vacarme. Une grappe d’enfants faisait la ronde juste devant son échoppe en chantant « Cendres, cendres, nous tombons tous ! », avant de s’écrouler sur le trottoir avec des gloussements hystériques.

Un mince sourire se forma sur les lèvres de Cinder. Pas tellement à cause de la comptine, une vieille chanson relative à la peste et à la mort qui connaissait un regain de popularité depuis une dizaine d’années : les paroles la mettaient mal à l’aise. Mais elle appréciait les regards noirs que lançaient les passants aux gamins. Devoir les contourner faisait pester aussi les boutiquiers, et Cinder les aurait embrassés pour ça.

— Sunto ! Sunto !

L’amusement de Cinder s’estompa. Elle repéra Chang Sacha, la boulangère, qui fendait la foule avec son tablier couvert de farine.

— Sunto, viens ici ! Je t’ai dit cent fois de ne pas jouer aussi près de…

Sacha croisa le regard de Cinder, pinça les lèvres, empoigna son fils par le bras et tourna les talons. Le gamin protesta et la suivit en traînant les pieds tandis qu’elle lui ordonnait de ne plus s’éloigner de leur boutique. Cinder tira la langue en direction de la boulangère. Les autres enfants se dispersèrent dans la foule, leurs rires légers s’évanouirent avec eux.

— Comme si les câblages étaient contagieux, grommela Cinder dans son échoppe déserte.

Elle fit craquer ses vertèbres, passa ses doigts sales dans ses cheveux qu’elle attacha en queue-de-cheval, puis enfila ses gants de travail crasseux. Elle commença par sa main artificielle, la gauche. Sa paume droite se mit aussitôt à transpirer sous le matériau épais, mais elle se sentait plus à l’aise avec sa prothèse cachée. Tout en bougeant ses doigts pour dénouer la crampe qui s’était formée à la base de son pouce à force de serrer le tournevis, elle regarda la place. Elle vit beaucoup d’androïdes blancs dans la foule, mais pas d’Iko parmi eux.

Avec un soupir, Cinder se pencha sur sa caisse à outils placée sous l’établi. Après avoir fouillé dans le tas de tournevis et de clefs, elle en sortit l’extracteur à fusibles qui prenait la poussière tout au fond. Un par un, elle déconnecta les fils qui reliaient son pied à sa cheville, produisant chaque fois une petite étincelle. Bien qu’elle ne les sente pas à travers ses gants, son affichage rétinien l’informait en lettres rouges clignotantes qu’elle était en train de perdre la connexion avec son membre.

Une ultime traction sur le dernier fil, et le pied tomba bruyamment sur le béton.

L’effet fut immédiat. Pour la première fois de sa vie, Cinder se sentait… légère comme une plume.

Elle fit de la place sur l’établi pour son pied et le posa comme une relique au milieu des clefs et des écrous, avant de se pencher de nouveau sur sa cheville et de décrasser l’articulation avec un vieux chiffon.

Boum.

Cinder sursauta et se cogna en relevant la tête. Son regard furieux tomba d’abord sur l’androïde inerte posé sur l’établi, puis sur le client qui l’avait apporté. Elle détailla ses yeux bruns pailletés de cuivre, ses cheveux noirs qui lui descendaient sur les oreilles et ses lèvres qui faisaient l’admiration de toutes les jeunes filles du pays.

Sa colère se dissipa aussitôt.

La surprise du client fut de courte durée.

— Je suis navré, s’excusa-t-il. Je croyais qu’il n’y avait personne.

Cinder, la tête vide, l’entendit à peine. Alors que son pouls s’accélérait, son affichage rétinien scanna les traits de son visiteur, si familiers depuis des années qu’elle les voyait à l’holocran. Il avait l’air plus grand en vrai, et son sweat-shirt gris à capuche ne ressemblait pas aux beaux habits qu’il portait d’habitude lors de ses apparitions publiques. Le scanner de Cinder ne mit que 2,6 secondes pour prendre les mensurations de son visage et les comparer à la base de données du réseau. Son affichage rétinien lui apprit ce qu’elle savait déjà ; les détails défilèrent en lettres vertes au bas de son champ de vision.


    Prince Kaito, prince héritier de la Communauté orientale
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    Posté le 14 août 126 TE : Le prince héritier Kai tiendra, demain 15 août, une conférence de presse pour faire le point sur les recherches concernant la létumose et les espoirs de découvrir un antidote…





	Cinder bondit de son siège, faillit s’étaler car elle avait oublié son pied manquant. Elle s’appuya des deux mains sur l’établi et s’inclina maladroitement. Son affichage rétinien s’effaça.

— Votre Altesse, balbutia-t-elle, tête baissée, bien contente que sa cheville tronquée soit cachée par la nappe.

Le prince grimaça et jeta un coup d’œil derrière lui avant de se pencher vers elle.

— Peut-être pourrions-nous, heu… (Il posa un doigt sur ses lèvres.)… oublier l’Altesse ?

Les yeux écarquillés, Cinder hocha la tête en tremblant.

— D’accord. Compris. En quoi… ? Je veux dire… est-ce que je peux… ?

Elle toussota. Les mots lui restaient dans la gorge comme une pâte collante.

— Je cherche Linh Cinder, dit le prince. Est-il dans les parages ?

Cinder prit le risque de lâcher l’établi pour remonter son gant un peu plus haut sur le poignet de sa main artificielle. Le regard braqué sur le torse du prince, elle répondit en bafouillant :

— Ce… c’est moi, Linh Cinder.

Il posa la main sur la grosse tête de l’androïde.

— Quoi, vous êtes Linh Cinder ?

— Oui, Votre Alt…

Elle se mordit la lèvre.

— Le mécanicien ?

Elle hocha la tête.

— En quoi puis-je vous aider ?

Au lieu de répondre, le prince se pencha, tendit le cou de manière à ce qu’elle ne puisse pas faire autrement que croiser son regard, et lui adressa un grand sourire. Elle eut un pincement au cœur.

Le prince se redressa, en la forçant à le suivre des yeux.

— Vous n’êtes pas du tout comme je l’imaginais.

— Eh bien, vous non plus vous n’êtes pas, heu… (Incapable de soutenir son regard plus longtemps, Cinder tendit la main vers le robot et le tira de son côté de l’établi.) Quel est le souci avec votre androïde, Votre Altesse ?

La machine avait l’air flambant neuve, mais on voyait à sa silhouette exagérément féminine que c’était un modèle ancien. Ses lignes restaient élégantes, néanmoins, avec la tête sphérique au-dessus d’un corps en forme de poire et la finition blanc satiné.

— Elle ne s’allume plus, expliqua le prince Kai en regardant Cinder examiner le robot. Elle fonctionnait à la perfection l’autre jour, et là, plus rien.

Cinder fit pivoter l’androïde de manière à braquer son capteur face au prince. Elle n’était pas fâchée de pouvoir s’occuper les mains avec des vérifications de routine et la tête avec des questions banales, et d’éviter ainsi de perdre une nouvelle fois sa connexion cérébrale avec le réseau.

— Est-ce qu’elle vous a déjà causé des problèmes ?

— Non. Je la fais vérifier tous les mois par les mécaniciens du palais ; c’est la première fois qu’elle tombe en panne.

Le prince Kai attrapa le petit pied en métal de Cinder sur l’établi et le retourna entre ses mains avec curiosité. Cinder se raidit en le voyant coller son œil à la cavité remplie de câbles, puis jouer avec les articulations des orteils. Il se servit de la manche de son sweat-shirt pour essuyer une petite tache.

— Vous n’avez pas trop chaud ? demanda Cinder.

Elle regretta aussitôt cette question qui ramenait son attention sur elle.

Pendant un bref instant, le prince parut presque embarrassé.

— J’étouffe, avoua-t-il. Mais j’essaie de passer inaperçu.

Cinder songea à lui dire que c’était peine perdue, mais s’abstint. L’absence d’une foule hystérique de jeunes filles devant sa boutique semblait indiquer que son déguisement ne fonctionnait pas si mal. Au lieu de ressembler à l’idole du pays, il avait l’air un peu dérangé.

S’éclaircissant la gorge, Cinder se concentra sur l’androïde. Elle trouva le loquet presque invisible et ouvrit le panneau arrière.

— Pourquoi ne le confiez-vous pas aux mécaniciens du palais ?

— Je l’ai fait, mais ils n’ont pas réussi à découvrir ce qui clochait. On m’a conseillé de m’adresser à vous. (Il reposa le pied et tourna son attention vers les étagères jonchées de pièces détachées : androïdes, hovers, holocrans, minicrans, cyborgs.) Il paraît que vous êtes le meilleur mécanicien de Néo-Beijing. Je m’attendais à trouver un vieillard.

— Vraiment ? murmura-t-elle.

Il n’était pas le premier à s’étonner. La plupart de ses clients avaient peine à croire qu’une adolescente puisse être aussi douée. Elle ne leur disait jamais d’où lui venait son talent. Moins il y avait de gens à savoir qu’elle était un cyborg, mieux c’était. Elle deviendrait folle si tous les boutiquiers du marché la toisaient avec autant de mépris que Chang Sacha.

Elle écarta précautionneusement quelques câbles de l’androïde avec le bout de son petit doigt.

— Ce genre de mécanique finit toujours par s’user. Il est peut-être temps de passer à un nouveau modèle.

— Impossible, j’en ai peur. Il renferme des informations top secret. Il est d’une importance capitale que je les récupère avant qu’un autre ne le fasse. C’est une question de sécurité nationale.

La main de Cinder se figea. Elle leva les yeux vers le prince.

Il soutint son regard durant trois secondes avant que ses lèvres frémissent.

— Je plaisante ! Nainsi est le premier androïde que j’ai eu. C’est sentimental.

Une lumière orange clignotait au coin de l’œil de Cinder. Son optobionique avait dû noter un détail révélateur : une déglutition qui marquait l’embarras, un clignement de paupières trop rapide, une crispation des mâchoires.

Elle avait l’habitude de cette lumière orange. Elle s’allumait tout le temps.

C’était le signe que quelqu’un mentait.

— Sécurité nationale, répéta-t-elle. Très drôle.

Le prince inclina la tête, comme pour la mettre au défi de le contredire. Une mèche de cheveux bruns lui tomba devant les yeux. Cinder détourna la tête.

— Modèle Précepteur 8.6, lut-elle à haute voix sur l’étiquette à l’intérieur du crâne en plastique. (L’androïde avait presque vingt ans. Une éternité, pour une telle machine.) Nainsi semble en parfait état.

Le poing serré, elle cogna l’androïde sur la tempe, et le rattrapa de justesse avant qu’il ne tombe de l’établi. Le prince sursauta.

Cinder remit d’aplomb le robot et appuya sur le bouton Marche/Arrêt. Rien ne se passa.

— Vous seriez surpris de voir à quel point ça peut être efficace.

Le prince laissa échapper un petit rire gêné.

— Vous êtes sûre que vous êtes Linh Cinder, le mécanicien ?

— Cinder ! Je l’ai ! cria Iko en émergeant de la foule. (Son capteur bleu étincelait. Elle posa un pied en acier rutilant sur l’établi, à l’ombre de l’androïde du prince.) Il est beaucoup mieux que l’ancien, il n’a presque pas servi et le câblage semble compatible. En plus, j’ai réussi à faire descendre le prix à six cents univs.

Un frisson de panique parcourut Cinder. Toujours en équilibre sur sa jambe humaine, elle attrapa le pied et le laissa tomber derrière elle.

— Bon travail, Iko. Nguyen-shìfu sera ravi d’avoir un nouveau pied pour son droïde de compagnie.

L’éclat du capteur d’Iko faiblit.

— Nguyen-shìfu ? Je ne compute pas.

Cinder désigna le prince avec un sourire pincé.

— Iko, s’il te plaît, dis bonjour à notre client. (Elle baissa la voix.) Son Altesse impériale.

Iko leva la tête et braqua son capteur sur le prince qui la dominait d’un bon mètre. La diode clignota quand son scanner l’identifia.

— Prince Kai ! s’exclama-t-elle avec un couinement métallique. Vous êtes encore plus mignon dans la réalité.

Cinder fit une grimace gênée mais le prince se mit à rire.

— Ça suffit, Iko. Entre.

Iko écarta la nappe pour passer sous l’établi.

— On ne rencontre pas tous les jours une personnalité pareille, observa le prince. (Il s’appuyait négligemment au montant de la porte, comme s’il avait l’habitude de porter ses androïdes à réparer au marché.) Est-ce vous qui l’avez programmée ?

— Croyez-le ou non, elle est comme ça d’origine. Je soupçonne une erreur de programmation, ce qui explique probablement pourquoi ma belle-mère l’a obtenue pour une bouchée de pain.

— Je n’ai aucune erreur de programmation ! s’indigna Iko.

Cinder croisa le regard du prince, se noya brièvement dans son sourire et replongea la tête derrière son androïde.

— Alors, qu’en pensez-vous ? demanda-t-il.

— Il faut que je fasse un diagnostic complet. Ça va prendre quelques jours, peut-être même une semaine.

Ramenant une mèche de cheveux derrière son oreille, Cinder s’assit, heureuse de pouvoir soulager sa jambe pendant qu’elle auscultait les entrailles de l’androïde. Elle était sûrement en train d’enfreindre une règle d’étiquette, mais le prince ne parut pas s’en formaliser.

— Faut-il vous payer d’avance ?

Il tendit son poignet gauche où se trouvait sa puce ID, mais Cinder refusa d’un geste.

— Non, merci. Ce sera un honneur pour moi.

Le prince Kai parut sur le point de protester, puis il laissa retomber sa main.

— Je suppose qu’il ne faut pas espérer qu’elle soit réparée avant le festival ?

Cinder referma le panneau de l’androïde.

— Eh bien, tant que je ne saurai pas ce qu’elle a…

— Je sais, je sais. (Il se balança sur les talons.) On ne peut être sûr de rien.

— Comment vous contacterai-je quand elle sera prête ?

— Passez une comm au palais. Ou bien… serez-vous là le week-end prochain ? Je pourrais revenir.

— Oh oui ! s’exclama Iko depuis le fond de l’échoppe. Nous sommes là tous les jours de marché. Vous devriez repasser. Ce serait adorable.

Cinder grimaça.

— Vous n’avez pas besoin de…

— Ce sera un plaisir pour moi.

Il la salua d’un hochement de tête en rabattant sa capuche sur son visage. Cinder lui rendit la politesse. Elle aurait dû se lever et s’incliner bien bas, sauf qu’elle n’osait pas se tenir à nouveau en équilibre.

Elle attendit que l’ombre de Kai ait disparu de l’établi pour se risquer à scruter la place. La présence du prince semblait être passée inaperçue. Cinder s’autorisa à se détendre.

Iko roula jusqu’à elle en croisant les pinces sur sa poitrine.

— Le prince Kai ! Tu veux bien vérifier mon ventilateur ? J’ai l’impression d’être en surchauffe.

Cinder se pencha pour ramasser son pied de rechange, qu’elle essuya sur son pantalon. Elle vérifia la coque. Heureusement, elle ne l’avait pas rayée.

— Tu imagines la tête de Peony quand elle apprendra ça ? demanda Iko.

— J’entends d’ici ses cris hystériques.

Cinder jeta un dernier coup d’œil en direction de la foule avant de se laisser gagner par la légèreté. Elle brûlait d’impatience de tout raconter à Peony. « Le prince en personne ! » Elle lâcha un petit rire. C’était dingue, incroyable. C’était…

— Oh, mince, fit Iko.

Le sourire de Cinder s’effaça.

— Quoi ?

Iko pointa le doigt.

— Tu as une tache de cambouis sur le front.

— Tu rigoles ? s’exclama Cinder en s’essuyant avec le dos de la main.

— Je suis sûre qu’il ne l’a même pas remarquée.

Cinder laissa retomber son bras.

— Oh, et puis qu’est-ce que ça change ? Allez, aide-moi à installer ce truc avant qu’un autre membre de la famille impériale ne débarque.

Elle posa sa cheville amputée sur son genou et entreprit de raccorder les fils selon leur couleur. Elle se demandait si elle avait donné le change au prince.

— Il te va comme un gant, non ? s’extasia Iko, en lui tendant une poignée de vis que Cinder insérait une à une dans leur logement.

— Il est super, Iko, merci. J’espère juste qu’Adri ne s’apercevra de rien. Elle me tuerait si elle savait que je viens de claquer six cents univs pour un pied.

Après avoir serré la dernière vis, elle étendit la jambe, fit pivoter sa cheville en avant, en arrière, remua les orteils. Le pied était un peu raide, et ses capteurs nerveux auraient besoin de quelques jours pour se caler sur la mise à jour des câblages, mais au moins elle ne boiterait plus.

— C’est parfait, dit-elle en enfilant sa bottine. (Elle remarqua son ancien pied entre les pinces d’Iko.) Tu n’as qu’à jeter ce vieux machin à la…

Un hurlement strident lui parvint aux oreilles. Cinder tressaillit et se tourna vers l’origine du cri qui avait saturé son interface audio. Un silence pesant s’abattit sur le marché. Les gamins, qui avaient entamé une partie de cache-cache entre les stands, sortirent de leurs cachettes.

C’était Chang Sacha, la boulangère, qui avait crié. Éberluée, Cinder grimpa sur sa chaise pour regarder par-dessus la foule. Elle repéra Sacha dans sa boutique, derrière sa vitrine de pâtisseries et de petits pains au porc, qui fixait ses mains tendues avec des yeux affolés.

Cinder se plaqua la main sur le nez alors qu’à travers la place les gens comprenaient peu à peu le drame qui était en train de se jouer.

— La maladie ! cria quelqu’un. Elle a été contaminée !

La panique s’empara de la foule. Les mères attrapaient leurs enfants et les emportaient en leur masquant le visage loin de l’échoppe de Sacha. Les commerçants descendaient leur rideau.

Sunto se mit à crier et se précipita vers sa mère, qui l’arrêta d’un geste. « Non, n’approche pas. » Un voisin s’empara du gamin, le coinça sous son bras et prit ses jambes à son cou. Sacha lui hurla quelque chose mais ses mots se perdirent dans la confusion générale.

Cinder sentit son estomac se nouer. Si elles tentaient de s’enfuir, Iko était sûre de se faire piétiner. Retenant sa respiration, elle attrapa le cordon qui pendait au coin de son échoppe et fit descendre son rideau métallique le long des rails. Elles se retrouvèrent plongées dans l’obscurité à l’exception d’un mince rai de lumière au ras du sol. Dans cet espace confiné, la chaleur qui montait du béton devint vite suffocante.

— Cinder ? s’inquiéta la voix de robot d’Iko.

Elle renforça l’intensité de son capteur, nimbant l’échoppe d’une lumière bleutée.

— Ne t’en fais pas, la rassura Cinder.

Elle sauta de son siège et attrapa sur l’établi le chiffon couvert de cambouis. Les cris se calmaient déjà, transformant l’échoppe en un univers clos.

— Elle est de l’autre côté de la place. Ici, on ne risque rien.

Cinder recula tout de même jusqu’aux étagères du fond, s’accroupit et se couvrit le nez et la bouche avec le chiffon.

Puis elles attendirent, en respirant le moins possible pour Cinder, la sirène de l’hover de secours qui viendrait se poser pour emporter Sacha.
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À peine la sirène s’éteignit-elle qu’un deuxième hover atterrit sur la place. Un piétinement de bottes et des ordres lancés d’une voix rude emplirent le marché silencieux. Une voix gutturale répondit.
Cinder enfila son sac à dos, rampa sur le sol poussiéreux de l’échoppe et écarta la nappe qui recouvrait son établi. Elle glissa deux doigts sous le rideau pour le soulever légèrement. En collant sa joue à la chape tiède et rugueuse, elle put distinguer trois paires de bottes jaunes de l’autre côté de la place. Une équipe de désinfection. Elle souleva un peu plus le rideau et vit les hommes – qui portaient tous des masques à gaz – arroser l’intérieur de la boulangerie d’un liquide provenant d’un bidon jaune. Malgré la distance, Cinder fronça le nez devant la puanteur.
— Qu’est-ce qu’il se passe ? demanda Iko dans son dos.
— Ils vont brûler la boutique de Chang-jiě.
Le regard de Cinder parcourut le marché et s’arrêta sur l’hover d’un blanc immaculé posé dans un coin. En dehors des trois hommes, la place était déserte. Cinder roula sur le dos et se retrouva face à Iko, dont le capteur luisait faiblement dans la pénombre.
— On profitera de l’incendie pour s’éclipser pendant qu’ils auront le dos tourné.
— On va avoir des ennuis ?
— Non. Je n’ai pas envie de faire un petit tour en quarantaine, c’est tout.
L’un des hommes donna un ordre, on entendit des bruits de pas. Cinder tourna la tête et jeta un coup d’œil par la fente. Une flamme s’éleva dans la boulangerie. L’émanation d’essence se doubla bientôt d’une odeur de pain grillé. Les hommes reculèrent ; leurs uniformes se détachaient en ombres chinoises devant l’incendie.
Cinder attrapa l’androïde du prince Kai par le cou et l’attira contre elle. Elle le coinça sous son bras, releva le rideau encore un peu et se glissa par-dessous. Iko la suivit et fila se réfugier contre l’échoppe voisine tandis que Cinder baissait le rideau. Elles longèrent les devantures, que, dans la panique, la plupart des propriétaires avaient laissées ouvertes, et se faufilèrent dans la première ruelle venue. Une fumée noire masquait le ciel au-dessus d’elles. Quelques secondes plus tard, un essaim d’hovers de presse survolait les bâtiments en direction de la place du marché.
Cinder ralentit quand elles émergèrent du dédale de ruelles. Le soleil descendait à l’ouest derrière les gratte-ciel. L’air était brûlant, mais de temps en temps une brise tiède s’engouffrait entre les immeubles et brassait des tourbillons de déchets dans les caniveaux. Elles continuèrent à marcher. À quatre pâtés de maisons du marché, les rues recommençaient à s’animer : des piétons se regroupaient sur les trottoirs et discutaient de la dernière manifestation de la pandémie. Les holocrans sur les murs des immeubles diffusaient des images en direct de flammes et de fumée dans le centre-ville de Néo-Beijing avec des sous-titres alarmistes qui faisaient grossir à chaque seconde le nombre de contaminations – même si, à la connaissance de Cinder, il n’y avait eu jusque-là qu’un seul cas avéré.
— Tous ces petits pains sucrés, se désola Iko alors qu’elles passaient devant une image en gros plan de l’échoppe calcinée.
Cinder se mordit la joue. Ni l’une ni l’autre n’avait jamais goûté les fameuses pâtisseries de la boulangerie du marché. Iko n’avait pas de papilles gustatives, et Chang Sacha ne servait pas les cyborgs.
Immeubles de bureaux et centres commerciaux se mêlaient peu à peu à un assemblage complexe d’immeubles d’habitations, construits si près les uns des autres qu’ils ne formaient plus qu’une nappe tentaculaire de verre et de béton. Les logements du quartier avaient été spacieux et confortables autrefois, mais on les avait tellement restructurés avec le temps – pour faire entrer toujours plus de monde dans le même nombre de mètres carrés – qu’ils s’étaient transformés en un labyrinthe de couloirs et d’escaliers.
Cinder oublia brièvement la laideur des lieux quand elle tourna dans sa rue. Car, pendant quelques instants, on pouvait distinguer entre les immeubles le palais de Néo-Beijing, splendide et imposant, au sommet du promontoire qui dominait la ville. L’or de ses toits pointus jetait des reflets orangés sous le soleil, et ses fenêtres miroitaient de mille feux. Les pignons ornementés, les pavillons à étages qui surplombaient dangereusement le bord de la falaise, les temples arrondis qui se découpaient sur le ciel… Cinder prit le temps de s’arrêter pour contempler tout cela. Elle pensa à celui qui vivait là-haut, et s’y trouvait peut-être en cet instant précis.
Bien sûr, elle avait toujours su que le prince habitait au palais, mais aujourd’hui elle ressentait une forme de connexion avec lui, qui lui procurait une fierté irrésistible. Elle avait rencontré le prince. Il était venu dans son échoppe. Il connaissait son nom.
Inspirant une grande goulée d’air moite, Cinder se détourna de l’édifice avec le sentiment d’être une idiote. Elle allait bientôt se mettre à parler comme Peony.
En parvenant avec Iko au pied de la tour Phoenix, elle passa son poignet devant le lecteur ID mural et entendit cliqueter la serrure.
Iko se servit de ses extensions de bras pour descendre l’escalier en clopinant jusqu’au sous-sol, dédale de caves individuelles délimitées par du grillage. Un souffle d’air poussiéreux les accueillit ; l’androïde en allumant son phare halogène dispersa les ombres. Elles gagnèrent rapidement la cave numéro 18-20, le réduit encombré, toujours glacial, dans lequel Adri autorisait Cinder à travailler.
Cinder fit une place à l’androïde au milieu du fouillis sur l’établi et posa son sac par terre. Elle échangea ses gros gants de travail contre d’autres plus fins, en coton, avant de refermer la cave à clef.
— Si Adri pose la question, dit-elle en se dirigeant vers l’ascenseur, notre échoppe ne pourrait pas être plus loin de la boulangerie.
La lumière d’Iko clignota.
— Compris.
Elles étaient seules dans l’ascenseur. Ce n’est qu’une fois qu’elles furent parvenues au dix-septième étage que l’immeuble se transforma en ruche bourdonnante. Des enfants se poursuivaient dans les couloirs, des chats se faufilaient le long des murs, et le brouhaha continuel des holocrans s’échappait des appartements. Cinder ajusta le réglage du bruit de fond dans son interface cérébrale tout en esquivant les gamins.
La porte de chez elle était grande ouverte. Elle hésita et vérifia le numéro avant d’entrer.
Elle entendit la voix désagréable d’Adri dans le salon :
— Plus bas, le décolleté de Peony. Elle a l’air d’une petite vieille.
Cinder passa la tête dans la pièce. Adri s’appuyait d’une main sur le manteau de la cheminée holographique, vêtue d’un peignoir brodé de chrysanthèmes en harmonie avec la collection d’éventails qui ornait le mur derrière elle – des reproductions de modèles anciens. Avec son visage barbouillé de poudre et son rouge à lèvres criard, Adri elle-même avait l’air d’une contrefaçon. Elle s’était maquillée comme pour sortir. Pourtant, elle quittait très rarement son appartement.
Elle ne semblait pas avoir remarqué Cinder sur le seuil de la pièce.
L’holocran au-dessus des flammes froides montrait une séquence tournée sur le marché. La boutique de la boulangère était réduite à un amas de cendres ; il ne restait plus que la carcasse d’un four portatif.
Au centre du salon, Pearl et Peony se tenaient enveloppées dans de la soie et du tulle. Peony relevait ses cheveux bruns bouclés pendant qu’une femme que Cinder ne connaissait pas retouchait le col de sa robe. Quand Peony aperçut Cinder par-dessus l’épaule de la femme, ses yeux pétillèrent et son visage s’éclaircit. Elle lui indiqua sa robe en réprimant de justesse un petit cri de délice.
Cinder lui retourna son sourire. Sa jeune sœur avait l’air d’un ange avec sa robe argentée aux petits reflets lavande dans la lumière du feu.
— Pearl.
Adri fit tournoyer son doigt à l’intention de sa fille aînée, et Pearl pivota sur elle-même, dévoilant une rangée de boutons de nacre dans son dos. Sa robe ressemblait à celle de Peony avec son corsage étroit et sa jupe vaporeuse, mais elle était dorée comme de la poussière d’étoiles.
— Il faudrait la resserrer un peu à la taille.
La femme inconnue, qui passait une épingle dans l’ourlet du col de Peony, sursauta en apercevant Cinder et s’empressa de détourner les yeux. Elle recula d’un pas, prit la pelote d’épingles qu’elle tenait dans ses lèvres et inclina la tête sur le côté.
— C’est déjà très serré, observa-t-elle. Vous voulez qu’elle danse, n’est-ce pas ?
— Je veux qu’elle se trouve un mari, répondit Adri.
— Allons, allons, dit la couturière avec un petit bruit désapprobateur, tout en pinçant la robe à la taille de Pearl. (Cinder vit sa sœur rentrer le ventre au point qu’on devinait ses côtes sous l’étoffe.) Elle est beaucoup trop jeune pour se marier.
— J’ai dix-sept ans, rétorqua Pearl en lui jetant un regard furibond.
— Dix-sept ans ! Qu’est-ce que je disais ? Une enfant. C’est plutôt l’âge de s’amuser, pas vrai, petite ?
— Elle me coûte trop cher pour s’amuser, grogna Adri. Cette robe est un investissement.
— Ne vous inquiétez pas, Linh-jiě. Elle va être belle comme la rosée du matin.
Reprenant les épingles dans sa bouche, la couturière se remit au travail sur le décolleté de Peony.
Adri consentit enfin à poser les yeux sur Cinder, s’attardant sur ses bottines crasseuses et son pantalon treillis.
— Pourquoi n’es-tu pas au marché ?
— Il a fermé plus tôt aujourd’hui, dit Cinder avec un regard éloquent vers l’holocran, qu’Adri refusa de suivre. Alors je vais me débarbouiller, et je serai prête pour ma séance d’essayage moi aussi.
La couturière leva la tête.
— Une troisième robe, Linh-jiě ? Je n’ai pas apporté assez de tissu pour…
— As-tu remplacé la courroie magnétique de l’hover ?
Le sourire de Cinder s’effaça.
— Non. Pas encore.
— Eh bien, personne ici n’ira au bal tant que ce ne sera pas fait !
Cinder contint son irritation. Elle avait déjà eu cette discussion à deux reprises durant la semaine.
— J’ai besoin d’argent pour une nouvelle courroie. Huit cents univs, minimum. Si tout ce que je gagne au marché n’était pas déposé directement sur ton compte, j’en aurais déjà acheté une depuis longtemps.
— Et il faudrait que je te fasse confiance pour ne pas tout dépenser en gadgets ridicules ? (Adri avait dit « gadgets ridicules » avec un regard noir en direction d’Iko et une moue méprisante, même si, en théorie, l’androïde lui appartenait.) De toute façon, je n’ai pas les moyens de payer à la fois une courroie magnétique et une robe neuve que tu ne porteras qu’une fois. Tu vas devoir te débrouiller autrement pour réparer l’hover ou te trouver une robe pour le bal.
L’irritation forma comme une boule dure au creux du ventre de Cinder. Elle aurait pu souligner que si Adri s’était contentée de robes de prêt-à-porter pour Pearl et Peony au lieu de les faire faire sur mesure, leur budget aurait permis d’en acheter une pour Cinder. Elle aurait pu souligner que ses sœurs aussi ne porteraient leurs robes qu’une fois. Elle aurait pu souligner que, vu que c’était elle qui faisait tout le travail, elle aurait dû pouvoir dépenser l’argent comme elle en avait envie. Mais tous ces arguments n’auraient eu aucun poids. Légalement, Cinder appartenait à Adri au même titre que l’androïde familial, tout comme son argent, ainsi que toutes ses affaires, y compris le nouveau pied qu’elle venait de s’attacher. Sa belle-mère adorait le lui rappeler.
Elle refoula donc sa colère avant qu’Adri puisse lire la rébellion dans son regard.
— Je pourrais peut-être trouver un truc à échanger contre une courroie d’occasion. Je demanderai aux boutiques du secteur.
Adri renifla.
— Pourquoi ne pas échanger cet androïde qui ne sert à rien ?
Iko se réfugia derrière les jambes de Cinder.
— On n’en tirerait pas grand-chose, répondit Cinder. Ces vieux modèles n’intéressent plus personne.
— Je ne te le fais pas dire. Je devrais peut-être vous revendre tous les deux pour les pièces détachées. (Adri se pencha et tripota l’ourlet inachevé de la manche de Pearl.) Je me fiche de savoir comment tu feras, mais répare cet hover avant le bal – et sans dépenser des fortunes. Je ne veux pas d’un tas de ferraille dans mon garage.
Cinder enfonça les mains dans ses poches arrière.
— Donc, si je répare l’hover et que je me trouve une robe, je pourrai vraiment y aller, cette année ?
La bouche d’Adri se tordit légèrement.
— Il faudrait un miracle pour que tu te dégottes une robe convenable qui réussisse à masquer tes… (Son regard tomba sur les bottines de Cinder.) Tes excentricités. Mais c’est d’accord. Si tu répares l’hover, tu pourras venir au bal.
Peony adressa un sourire timide à Cinder tandis que sa grande sœur se tournait vers leur mère.
— Tu n’es pas sérieuse ! Elle ? Venir avec nous ?
Cinder s’appuya au chambranle de la porte, tâchant de masquer sa déception à Peony. L’indignation de Pearl était inutile. Une petite lumière orange avait clignoté au coin de l’œil de Cinder : Adri n’avait pas l’intention de tenir sa promesse.
— Eh bien, dans ce cas, dit-elle avec plus d’entrain qu’elle n’en éprouvait, je n’ai plus qu’à mettre la main sur une courroie magnétique.
Adri lui adressa un geste indifférent, son attention de nouveau captivée par Pearl. Cinder était sortie de ses préoccupations.
Cinder jeta un dernier regard aux robes somptueuses de ses sœurs avant de sortir. À peine avait-elle fait demi-tour dans le couloir que Peony poussait un petit cri charmant :
— Le prince Kai !
Pétrifiée, Cinder lança un coup d’œil vers l’holocran. Les alertes pandémiques avaient cédé la place à une émission en direct depuis la salle de presse du palais. Le prince Kai s’adressait à une foule de journalistes, humains et androïdes.
— Monte le son, dit Pearl, en chassant d’une tape la couturière.
— … recherche reste notre priorité, déclarait le prince, en s’appuyant des deux mains sur son pupitre. Nos chercheurs sont déterminés à découvrir un vaccin à cette maladie qui a déjà emporté l’un de mes parents et menace l’autre, ainsi que des dizaines de milliers de nos concitoyens. L’urgence de la situation apparaît d’autant plus que des cas se sont déclarés aujourd’hui à l’intérieur de la ville. Nous ne pouvons plus prétendre que la maladie se cantonne aux communautés rurales les plus pauvres de notre pays. La létumose nous menace tous, et nous trouverons un moyen de la combattre. Ce n’est qu’ensuite que nous pourrons commencer à reconstruire notre économie et rendre à la Communauté orientale sa prospérité d’antan.
Quelques applaudissements mesurés s’élevèrent çà et là dans l’assistance. La recherche médicale se penchait sur la létumose depuis la première manifestation de cette maladie, douze ans plus tôt, dans une petite ville de l’Union africaine. Il ne semblait y avoir eu aucun progrès significatif depuis. Entre-temps, le virus était apparu dans des centaines d’agglomérations à travers le monde, apparemment sans lien direct les unes avec les autres. Des milliers de personnes étaient tombées malades, avaient souffert et étaient mortes. Le mari d’Adri avait contracté la maladie lors d’un voyage en Europe au cours duquel il avait accepté de se charger d’une orpheline cyborg de onze ans. L’un des derniers souvenirs que Cinder conservait de cet homme, c’était quand il était parti en quarantaine sur une civière tandis qu’Adri s’écriait qu’il ne pouvait pas la laisser avec cette chose.
Adri ne parlait jamais de son défunt mari, et il ne restait pas beaucoup de traces de lui dans l’appartement. Rien qu’une rangée de plaques holographiques et de médailles alignées sur le manteau de la cheminée : diplômes et récompenses acquises lors d’une foire internationale de technologie, trois ans d’affilée. Cinder n’avait aucune idée de ce qu’il avait inventé. Sa découverte n’avait pas dû intéresser grand monde, car à sa mort il avait laissé sa famille dans la misère.
À l’holocran, le discours du prince fut interrompu. Une personne s’avança sur l’estrade et remit un mot au prince Kai dont le regard s’assombrit. L’émission fut coupée par un fondu au noir.
L’image montrait maintenant un bureau aux murs bleus. Une femme était assise derrière, le visage inexpressif mais les poings serrés.
— Nous interrompons la conférence de presse de Son Altesse impériale par un bulletin spécial concernant l’état de santé de Sa Majesté impériale, l’empereur Rikan. Les médecins de l’empereur viennent de nous informer que Sa Majesté entre dans le troisième stade de la létumose.
La couturière eut un hoquet de surprise qui fit tomber les épingles de sa bouche.
Cinder s’appuya de nouveau contre l’encadrement de la porte. Elle n’avait même pas pensé à formuler des vœux pour la guérison de l’empereur lorsqu’elle avait rencontré Kai. Il devait la croire insensible. Ou totalement ignorante.
— On nous assure que tout est fait pour le confort de Sa Majesté impériale dans cette épreuve, et le porte-parole du palais nous fait savoir que les chercheurs travaillent d’arrache-pied à l’élaboration d’un vaccin. On réclame d’urgence d’autres volontaires pour la campagne de tests, alors même que l’enrôlement des cyborgs se poursuit.
« L’annonce du maintien du 126e festival annuel de la Paix a soulevé une controverse en raison de la maladie de l’empereur, mais le prince Kaito a confirmé aux journalistes que le festival aurait lieu comme prévu et il espère qu’il apportera un peu de joie dans les cœurs en cette période tragique. (La présentatrice hésita malgré le prompteur. Son visage s’adoucit, et sa voix se fêla légèrement sur la fin.) Longue vie à l’empereur.
La couturière répéta ces mots dans un murmure. L’holocran vira de nouveau au noir puis revint sur la conférence de presse. Le prince Kaito avait quitté l’estrade et les journalistes parlaient tous à la fois, chacun faisant un compte rendu pour sa chaîne.
— Il y a un cyborg que je verrais bien volontaire pour les tests, dit Pearl. Pourquoi faut-il attendre l’enrôlement ?
Cinder jeta un regard noir à sa sœur, qu’elle dominait de quinze bons centimètres bien qu’elle ait un an de moins.
— Bonne idée, fit-elle. Comme ça, tu n’aurais plus qu’à te trouver un travail pour payer ta jolie robe.
— Les familles des volontaires sont dédommagées, tête de câble, rétorqua Pearl sur un ton venimeux.
L’enrôlement des cyborgs avait été lancé un an auparavant par une équipe de scientifiques du palais. Chaque matin, on tirait au sort le numéro ID de l’un des milliers de cyborgs qui résidaient dans la Communauté orientale. On les faisait venir d’aussi loin que Bombay ou Singapour dans le seul but de servir de cobayes à la recherche. Donner sa vie pour le bien de l’humanité constituait un honneur, mais rappelait surtout que les cyborgs n’étaient que des sous-êtres. Beaucoup s’étaient vu offrir une seconde chance dans la vie grâce à la main généreuse de la science, et par conséquent, devaient leur existence à ceux qui les avaient créés. On estimait qu’ils avaient eu bien de la chance de vivre aussi longtemps, et qu’il n’était que justice qu’ils soient les premiers à se sacrifier pour la recherche médicale.
— On ne peut pas se passer de Cinder, remarqua Peony en ramassant sa jupe. J’ai besoin d’elle pour réparer mon minicran.
Pearl se retourna et Peony en profita pour lui tirer la langue.
— Arrêtez de vous chamailler ! ordonna Adri. Peony, tu vas froisser ta robe.
Cinder se retira dans le couloir tandis que la couturière se remettait au travail. Iko s’éloignait déjà, heureuse d’échapper au regard d’Adri.
Certes, Cinder appréciait de voir Peony prendre sa défense, mais sa sœur aurait pu s’épargner cette peine. Adri ne l’inscrirait jamais comme volontaire pour les tests parce que cela signerait la fin de sa seule source de revenus, or Cinder était certaine que sa belle-mère n’avait jamais travaillé de sa vie.
Cependant, si son numéro sortait au tirage, personne n’y pourrait rien. Et ces derniers temps, il semblait que les enrôlés provenaient de plus en plus de Néo-Beijing et des banlieues environnantes.
Chaque fois que le sort désignait un cyborg adolescent, Cinder avait l’impression d’entendre dans sa tête le tic-tac d’un compte à rebours.
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— Tu vas aller au bal ! (Iko battit des pinces en un simulacre d’applaudissement.) Il va falloir te trouver une robe et des chaussures. Pas question que tu te présentes là-bas avec ces bottines affreuses. Il te faudra aussi des gants, et…
— Tu veux bien m’éclairer, s’il te plaît ? l’interrompit Cinder, en ouvrant d’un coup sec le tiroir du haut de sa boîte à outils.
Elle fouilla dedans, au milieu des vis et des écrous, tandis qu’Iko s’approchait. Une lumière bleutée dispersa la pénombre de la cave.
— Pense un peu au buffet, dit Iko. Aux robes. Et à la musique !
Cinder l’ignora, sélectionna un assortiment d’outils et les plaqua sur le torse magnétique d’Iko.
— Oh, par les étoiles ! Pense au prince Kai ! Tu pourrais peut-être danser avec lui !
Cinder s’arrêta et fixa la lumière aveuglante d’Iko en plissant les paupières.
— Pourquoi le prince voudrait-il danser avec moi ?
Iko chercha une réponse dans un bourdonnement de son ventilateur.
— Parce que cette fois tu n’auras pas de cambouis sur le front.
Cinder se retint de pouffer. Les raisonnements des androïdes étaient parfois si naïfs.
— Ça m’ennuie de briser ton rêve, Iko, dit-elle en refermant d’un coup sec le tiroir avant d’ouvrir le suivant, mais je n’irai pas au bal.
Le ventilateur d’Iko s’arrêta momentanément, puis repartit.
— Je ne compute pas.
— Pour commencer, je viens de claquer toutes mes économies dans un nouveau pied. Et même si j’avais l’argent, tu crois que je le dépenserais dans une robe, des chaussures ou des gants ? Tu parles d’un gaspillage.
— Que voudrais-tu t’acheter d’autre ?
— Un jeu de clefs complet ? Une boîte à outils avec des tiroirs qui ne se bloquent pas ? (Elle referma le tiroir d’un coup d’épaule pour souligner son propos.) Un acompte pour m’acheter un appartement, dans lequel je n’aurais plus besoin d’être la bonne à tout faire d’Adri ?
— Adri ne signera jamais les documents d’affranchissement.
Cinder ouvrit le troisième tiroir.
— Je sais. Ça me coûterait beaucoup plus cher qu’une stupide robe, de toute manière. (Elle sortit un tas de clefs à cliquet dont une qu’elle posa sur la boîte.) Je m’offrirais peut-être une greffe de peau.
— Ta peau est très bien.
Cinder jeta un regard en coin à l’androïde.
— Oh. Tu veux dire sur tes parties cybernétiques.
Refermant le troisième tiroir d’un coup sec, Cinder empoigna son sac de grosse toile sur l’établi et y fourra ses outils.
— À ton avis, qu’est-ce qu’il va nous falloir d’autre… ? Oh, le cric ! Où est-ce que je l’ai encore rangé ?
— Arrête un peu avec tes outils, la sermonna Iko. Tu pourrais peut-être te procurer une robe en faisant du troc, ou en louer une. J’ai toujours eu envie d’entrer dans cette boutique de fringues d’époque sur Sakura. Tu vois de laquelle je parle ?
Cinder farfouilla parmi les objets accumulés sous son établi.
— On s’en fiche. Je n’irai pas.
— Mais non, on ne s’en fiche pas ! C’est le bal. Et le prince !
— Iko, il m’a confié son androïde à réparer. Ça ne veut pas dire qu’on est amis, tu sais ? (La mention de l’androïde du prince lui rafraîchit la mémoire, et un instant plus tard elle récupérait le cric derrière son socle.) De toute façon, Adri ne me laissera jamais y aller.
— Elle t’a promis que si tu réparais l’hover…
— Je sais. Et après ça ? Il y aura toujours le minicran de Peony qui continue à faire des siennes, ou… (Son regard balaya la cave et s’arrêta sur un vieil androïde rouillé qui prenait la poussière dans un coin.) Ou bien ce vieux Jard 7.3.
— Que veux-tu qu’elle fasse de cette vieillerie ? Elle n’a plus de jardin. Elle n’a même pas de balcon.
— Je dis simplement qu’elle n’a aucune intention de me laisser y aller. Elle aura toujours d’autres réparations à me confier. Je n’aurai jamais terminé mes corvées.
Cinder rajouta une paire de trépieds pneumatiques dans son sac, en se disant que de toute façon elle s’en fichait pas mal.
Elle se sentirait trop mal à l’aise au bal. En admettant qu’elle se trouve des gants et des chaussures aptes à dissimuler ses monstruosités métalliques, ses cheveux ternes seraient difficiles à coiffer et elle serait nulle en matière de maquillage. Elle resterait assise au bord de la piste à se moquer des filles qui minauderaient autour du prince Kai, en faisant comme si elle n’était pas jalouse, comme si tout ça lui était parfaitement indifférent.
Elle aurait quand même bien voulu goûter au buffet.
Le prince la connaissait plus ou moins. Il s’était montré gentil au marché. Peut-être l’inviterait-il à danser ? Au moins par politesse, par galanterie, en la voyant toute seule dans son coin.
Ce fantasme fragile se brisa aussi brusquement qu’il était apparu. C’était impossible. Mieux valait ne pas y penser.
Elle était un cyborg et elle n’irait pas au bal.
— Je crois que j’ai tout, dit-elle, masquant son amertume en hissant le sac sur ses épaules. Tu es prête ?
— Je ne compute pas, avoua Iko. Puisque tu n’auras jamais l’accord d’Adri même si tu répares l’hover, pourquoi nous rendre à la décharge ? Si elle tient tellement à récupérer une courroie magnétique, pourquoi ne va-t-elle pas fouiller elle-même dans les ordures ?
— Parce que, bal ou non, je la crois prête à te vendre pour une bouchée de pain si on lui fournit le moindre prétexte. En plus, pendant qu’elles seront au bal, on aura l’appartement pour nous toutes seules. C’est pas génial ?
— Oh, que si !
Cinder se retourna et vit Peony sur le pas de la porte. Elle portait encore sa robe de bal, mais cette fois les ourlets du col et des manches étaient finis. On avait ajouté un soupçon de dentelle dans son décolleté, pour souligner que, malgré ses quatorze ans, Peony possédait déjà des courbes dont Cinder ne pouvait même pas rêver. Si le corps de Cinder avait jamais été prédisposé à la féminité, l’intervention des chirurgiens avait définitivement compromis son développement, lui laissant une silhouette sèche et mince, trop anguleuse. Une silhouette de garçon. Affublée d’une pesante jambe artificielle.
— J’ai envie d’étrangler maman, dit Peony. Elle va me rendre folle. « Pearl a besoin de se trouver un mari », « Mes filles me coûtent les yeux de la tête », « On ne se rend pas compte de tout ce que je fais pour elles », et blablabla.
Tout en imitant la voix de sa mère, elle levait les mains au ciel pour se moquer d’elle.
— Pourquoi es-tu descendue ici ?
— Pour me cacher. Oh, et aussi pour te demander si tu peux jeter un coup d’œil à mon minicran.
Elle lui tendit l’appareil.
Cinder le saisit, sans quitter des yeux l’ourlet de la jupe de Peony qui traînait dans la poussière.
— Tu vas salir ta robe. Et là, on n’aura pas fini d’entendre ta mère.
Peony lui tira la langue, puis saisit sa jupe à deux mains et la remonta jusqu’aux mollets.
— Alors, qu’est-ce que tu en dis ? demanda-t-elle en pivotant sur ses pieds nus.
— Tu es superbe.
Peony était aux anges, mais sa joie retomba bien vite.
— Elle aurait dû t’en commander une à toi aussi. Ce n’est pas juste.
— Je n’ai pas tellement envie d’y aller.
Cinder haussa les épaules. La voix de Peony exprimait une telle compassion qu’elle ne voulait pas discuter de ça. D’habitude, Cinder arrivait très bien à ignorer sa jalousie envers ses sœurs – à quel point Adri les chouchoutait, à quel point elles gardaient les mains douces –, d’autant que Peony était sa seule amie humaine. Mais elle avait du mal à ravaler son envie en voyant sa petite sœur si belle dans sa robe.
Elle préféra changer de sujet.
— Qu’est-ce qui cloche avec ton minicran ?
— Il recommence à baragouiner n’importe quoi.
Peony ôta quelques outils qui traînaient sur une pile de pots de peinture vides et choisit l’endroit le plus propre pour s’asseoir, en déployant sa jupe autour d’elle. Elle se mit à balancer ses pieds, si bien que ses talons battaient en rythme contre le plastique.
— Tu as encore téléchargé tes fichues applis de célébrités ?
— Non.
Cinder la regarda d’un air sceptique.
— Juste une appli de langue. C’est tout. J’en avais besoin pour un devoir. Oh ! avant que j’oublie, Iko, je t’ai apporté quelque chose.
Iko se dirigea vers Peony en roulant tandis que la jeune fille sortait de son corsage un ruban de velours récupéré dans les chutes de la couturière. La lumière d’Iko illumina toute la pièce lorsqu’elle le vit.
— Merci, dit l’androïde pendant que Peony lui nouait le ruban autour du poignet. C’est adorable.
Cinder posa le minicran sur son établi, à côté de l’androïde du prince Kai.
— J’y jetterai un coup d’œil demain. Il faut d’abord qu’on trouve une courroie magnétique pour Mâdâme.
— Oh ! Vous allez chercher ça où ?
— À la décharge.
— On va bien s’amuser, prédit Iko, en scannant sans arrêt son bracelet de velours avec son capteur.
— Vraiment ? dit Peony. Je peux venir ?
Cinder s’esclaffa.
— Elle rigole, tu sais. Iko s’entraîne à l’ironie. C’est pas vraiment amusant comme endroit.
— Pas grave. Ce sera toujours mieux que de rester à étouffer dans l’appartement.
Peony s’éventa en s’adossant machinalement à un rayonnage métallique.
Cinder lui prit le bras pour la redresser.
— Attention, ta robe !
Peony inspecta sa jupe, puis les étagères poussiéreuses, et chassa les inquiétudes de Cinder d’un haussement d’épaules.
— Sérieusement, je peux venir ? Ça a l’air drôle.
— C’est surtout très sale et ça sent très mauvais, corrigea Iko.
— Qu’est-ce que tu en sais ? lui demanda Cinder. Tu n’as pas d’odorat.
— J’ai une imagination débordante.
Le sourire aux lèvres, Cinder poussa sa sœur vers la porte.
— D’accord, va te changer. Mais fais vite. J’ai un truc à te raconter.
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Peony se cogna si fort à l’épaule de Cinder qu’elle faillit la faire tomber sur un tas de chenilles rouillées.

— Comment as-tu pu attendre tout ce temps pour m’en parler ? Tu es rentrée depuis au moins quatre heures !

— Je sais, je sais, je suis désolée, s’excusa Cinder. Je n’ai pas trouvé le bon moment, et je n’avais pas envie qu’Adri soit au courant. Je ne veux pas qu’elle en profite pour se mettre en avant.

— On s’en fiche de maman ! Moi, je veux en profiter pour me mettre en avant. Par les étoiles, le prince ! Dans ton échoppe. J’y crois pas. Pourquoi est-ce que je n’étais pas là ?

— Tu étais trop occupée à te faire envelopper dans le velours et la soie.

— Argh ! (Peony donna un coup de pied dans un phare cassé.) Tu aurais dû me passer une comm. Je serais arrivée en deux secondes, dans ma robe à moitié finie. Je te déteste. C’est officiel, je te déteste ! Tu vas le revoir ? Je veux dire, tu seras bien obligée, non ? J’arrête de te détester si tu me promets de m’emmener avec toi la prochaine fois. D’accord ?

— J’en vois un ! leur lança Iko qui se tenait dix mètres plus loin.

Son phare éclairait la carcasse d’un hover à moitié enseveli sous les ordures.

— Alors ? Tu l’as trouvé comment ? demanda Peony, en trottant à côté de Cinder qui se précipitait vers la carcasse.

— Je ne sais pas trop, répondit Cinder. (Elle détacha la carrosserie du véhicule.) Ah, tant mieux, il n’a pas été pillé.

Iko s’écarta du chemin de Cinder.

— Il s’est montré suffisamment poli pour ne pas remarquer l’énorme tache de cambouis qu’elle avait sur le front.

Peony en resta bouche bée.

— Oh, dis-moi que ce n’est pas vrai !

— Ben quoi ? Je suis mécanicienne. Je me salis. S’il voulait que je me mette sur mon trente et un, il n’avait qu’à me passer une comm. Iko, j’aurais besoin d’un peu de lumière.

Iko avança la tête pour éclairer le compartiment moteur. De l’autre côté, en face de Cinder, Peony fit claquer sa langue.

— Il a peut-être cru qu’il s’agissait d’un grain de beauté ?

— Oh, merci, tu me rassures, dit Cinder en sortant des tenailles de son sac.

La nuit était belle, et même si les lumières de la ville empêchaient de voir les étoiles, un mince croissant de lune se découpait à l’horizon, pareil à un œil entrouvert.

— Est-il aussi beau en vrai qu’il en a l’air à l’holocran ?

— Oh oui, confirma Iko. Et même plus. Il est drôlement grand.

— Bah, tout le monde est grand pour toi. (Peony s’appuya contre le pare-chocs avant, les bras croisés.) C’est à Cinder que j’ai posé la question.

Celle-ci cessa de manipuler ses tenailles autour du moteur tandis que le sourire du prince lui revenait brusquement en mémoire. Même si le prince Kai était depuis longtemps l’un des sujets de conversation favoris de Peony – elle devait probablement faire partie de chacun de ses groupes de fans sur le réseau –, Cinder n’avait jamais envisagé qu’elle puisse partager cette admiration. En fait, elle avait toujours trouvé un peu stupide la passion de Peony pour les célébrités. Et le prince Kai par-ci, le prince Kai par-là… Un rêve impossible.

Mais maintenant…

Ces cogitations durent transparaître dans son expression, car Peony poussa soudain un petit cri. Elle se jeta sur sa sœur et referma ses bras autour de sa taille tout en sautillant sur place.

— Je le savais ! Je savais que tu l’aimais, toi aussi ! Je n’arrive pas à croire que tu l’as vraiment rencontré. Ce n’est pas juste. Je t’ai déjà dit à quel point je te déteste ?

— Oui, oui, je sais, dit Cinder en s’arrachant à l’étreinte de sa sœur. Va t’évanouir ailleurs. J’essaie de bosser.

Peony lui fit une grimace et s’éloigna en tournoyant au milieu des ordures.

— Quoi d’autre ? Raconte-moi tout. Qu’est-ce qu’il a dit ? Qu’est-ce qu’il a fait ?

— Rien du tout, répondit Cinder. Il m’a juste demandé de réparer son androïde.

Elle ôta avec précaution les toiles d’araignées de ce qui avait constitué autrefois le générateur solaire de l’hover et qui n’étaient plus désormais qu’une membrane en plastique. Un nuage de poussière lui monta au visage et elle se recula en toussant.

— La clef à cliquet ?

Iko détacha l’outil de son torse pour le lui passer.

— Quel genre d’androïde ? s’enquit Peony.

Cinder sortit difficilement le générateur du compartiment et le posa par terre à côté de la carcasse.

— Un vieux modèle.

— Un Précepteur 8.6, précisa Iko. Plus vieux que moi. Il a dit qu’il passerait le récupérer la semaine prochaine.

Peony écarta d’un coup de pied un bidon d’huile rouillé avant de se pencher au-dessus du moteur.

— Ils ont annoncé aux infos que le marché serait fermé toute la semaine à cause de la pandémie.

— Oh… je ne savais pas. (Cinder s’essuya les mains sur son pantalon, en regardant au fond du compartiment moteur.) J’imagine qu’on n’aura qu’à le rapporter au palais, dans ce cas.

— Oui ! fit Peony en battant des mains. On ira toutes les deux, et tu pourras me présenter, et… et…

— Aha ! s’exclama Cinder. La courroie magnétique.

Peony posa une main contre sa joue et sa voix monta dans les aigus.

— Et ensuite il me reconnaîtra au bal, et je danserai avec lui, et… oh, Pearl sera verte de rage !

Elle rit, comme si le fait de faire enrager sa sœur aînée constituerait le grand triomphe de sa vie.

— À condition que je réussisse à réparer l’androïde avant le bal.

Cinder choisit une clef dans sa ceinture à outils. Elle n’avait pas envie d’informer Peony que ce ne serait sans doute pas le prince Kai qui leur signerait le reçu au palais au moment de rendre le robot.

Peony agita la main avec désinvolture.

— Oui, bah, quand ce sera fait.

— Je veux aller au bal, décida Iko en fixant l’horizon. C’est de la discrimination, de refuser les androïdes.

— Adresse une pétition au gouvernement. Je suis sûre que Peony se fera un plaisir de la remettre au prince. (Cinder posa la main sur la tête sphérique d’Iko et lui fit braquer sa lumière à l’intérieur de la machine.) Arrête de bouger deux minutes. Je suis sur le point de détacher cette partie-là.

Cinder rendit la clef à Iko, puis sortit la courroie magnétique de son logement et la laissa retomber lourdement sur le sol.

— C’est bon. Voyons l’autre côté, maintenant.

Elle contourna l’hover, en dégageant pour Iko un passage au milieu des ordures.

Peony grimpa à l’arrière, sur le coffre de l’hover, où elle s’assit en tailleur.

— Tu sais, on raconte qu’il donne ce bal pour se trouver une fiancée.

— Une fiancée ! s’exclama Iko. Comme c’est romantique.

Cinder se coucha sur le flanc sous le pare-chocs arrière et sortit une mini lampe de poche de sa ceinture.

— Tu me repasses la clef ?

— Cinder, tu m’écoutes ? Une fiancée. Sa princesse, si tu préfères.

— N’importe quoi ! Il a quoi, dix-neuf ans ?

Coinçant la lampe de poche entre ses dents, Cinder prit l’outil que lui tendait Iko. Les boulons du bas étaient moins rouillés que les autres, car la carcasse les avait mieux protégés, et il suffisait de quelques tours de clef pour les retirer.

— Dix-huit et demi, rectifia Peony. C’est très sérieux. Tous les sites de fans ne parlent que de ça.

Cinder poussa un grognement.

— Moi, je lui dirais oui sans hésiter, insista sa petite sœur.

— Moi aussi, dit Iko.

Cinder recracha sa lampe de poche et rampa jusqu’au dernier coin.

— Comme presque toutes les filles de la Communauté.

— Parce que toi, non, peut-être ? s’insurgea Peony.

Cinder ne répondit pas ; elle se contenta de débloquer le dernier boulon qui retenait encore la courroie magnétique. 

— Et voilà. (Elle sortit de sous le véhicule et rangea clef et lampe de poche dans le compartiment de son mollet avant de se relever.) Tu vois d’autres carcasses d’hovers qui valent la peine ?

Traînant la courroie, elle la plia plusieurs fois pour la rendre moins encombrante.

— Il y a quelque chose par là, dit Iko en braquant sa lumière un peu plus loin. Je ne saurais pas te dire le modèle.

— Super. Je te suis.

Cinder poussa gentiment l’androïde avec la courroie. Iko s’ébranla, en grommelant parce qu’on lui demandait de s’embourber dans une décharge pendant qu’Adri restait confortablement chez elle.

— En plus, ajouta Peony en sautant de la carcasse, cette histoire de fiancée est beaucoup plus intéressante que les autres rumeurs qui circulent.

— Laisse-moi deviner. En réalité, le prince Kai est un Martien ? Ou mieux : il a un enfant illégitime avec un droïde de compagnie ?

— Les droïdes de compagnie peuvent avoir des enfants ?

— Non.

Peony fit la moue, en soufflant une mèche de cheveux qui lui tombait sur le front.

— Eh bien, c’est encore pire. On raconte qu’il serait question d’un mariage entre lui et… (Sa voix se réduisit à un murmure.)… la reine Levana.

— La reine…

Cinder se figea et plaqua un doigt sur ses lèvres, comme si quelqu’un les espionnait et risquait de les entendre. Elle continua à voix basse.

— Peony, ces tabloïds te font vraiment avaler n’importe quoi.

— Je ne voulais pas le croire, moi non plus, mais c’est ce que tout le monde raconte. Voilà pourquoi cette sorcière d’ambassadrice traîne au palais, pour négocier une alliance. Tout ça, c’est de la politique.

— Impossible. Le prince Kai n’acceptera jamais de l’épouser.

— Tu n’en sais rien.

Pourtant si. Peut-être que Cinder n’y connaissait pas grand-chose en matière de politique intergalactique, mais elle savait que le prince Kai commettrait une folie en épousant la reine Levana.

En voyant luire le croissant de lune, Cinder sentit la chair de poule se répandre sur ses bras. La lune lui avait toujours inspiré un sentiment de paranoïa, comme si ses habitants pouvaient l’observer, comme si elle risquait d’attirer leur attention en la fixant trop longtemps. Superstition ridicule, bien sûr, mais tout ce qui avait un rapport avec les Lunaires n’était-il pas étrange et effrayant ?

Le peuple des Lunaires s’était constitué au fil des siècles à partir d’une ancienne colonie terrienne, mais ceux-ci n’étaient plus tout à fait humains. On les disait capables d’influer directement sur le cerveau : vous faire voir des choses horribles, éprouver des sentiments inavouables, agir contrairement à votre volonté. Ce pouvoir surnaturel en faisait une race dominatrice et violente, et la reine Levana était la pire d’entre eux.

On prétendait qu’elle pouvait sentir quand les gens parlaient d’elle à des milliers de kilomètres. Et jusque sur la Terre.

On racontait qu’elle avait assassiné sa sœur aînée, la reine Channary, afin de s’emparer du trône, ainsi que son mari, de manière à pouvoir bénéficier d’un autre mariage plus avantageux. On disait qu’elle avait obligé sa belle-fille à se mutiler le visage parce qu’à l’âge de treize ans elle était devenue si belle que la reine, jalouse, ne pouvait plus le supporter.

On murmurait qu’elle avait fait tuer sa nièce, la seule autre prétendante au trône. La princesse Sélène n’avait que trois ans quand un incendie s’était déclaré dans la nursery, tuant l’enfant et sa nounou.

Certains partisans de la théorie du complot soutenaient que la princesse avait survécu et se cachait quelque part, guettant le bon moment pour revendiquer la couronne et mettre fin à la tyrannie de Levana. Pour Cinder, les pauvres se cramponnaient à un espoir futile. Après tout, on avait retrouvé de minuscules particules de l’enfant au milieu des cendres.

— C’est là, annonça Iko.

L’androïde indiqua un bout de ferraille qui dépassait du tas d’ordures. Cinder sursauta et chassa ces idées de sa tête. Le prince Kai n’allait pas épouser cette sorcière. Il n’accepterait jamais de se marier avec une Lunaire.

Cinder dut écarter plusieurs bombes aérosols rouillées ainsi qu’un vieux matelas avant de pouvoir distinguer la calandre de l’hover.

— Tu as l’œil, dis donc.

Elles dégagèrent d’autres détritus jusqu’à faire apparaître toute la partie avant du véhicule.

— C’est bien la première fois que je vois un modèle de ce genre, dit Cinder en passant la main sur l’emblème chromé piqué de rouille.

— Beurk, ricana Peony. Quelle couleur affreuse !

— Il doit être vieux.

Cinder trouva le loquet et souleva le capot. Elle recula devant la pagaille de métal et de plastique sous ses yeux.

— Très, très vieux. (Elle plissa les paupières en se penchant sur le côté du moteur, mais le châssis lui masquait les attaches de la courroie magnétique.) Hum. Braque la lumière par ici, tu veux ?

Cinder s’allongea dans la poussière. Elle resserra sa queue-de-cheval puis rampa sous la carcasse, en écartant les pièces détachées qui rouillaient dans les mauvaises herbes.

— Par les étoiles, murmura-t-elle quand elle put enfin lever les yeux vers le carter. (La lumière d’Iko l’éclairait par-dessus, à travers un fouillis de câbles, de fils, de durites et d’organes divers.) C’est une vraie antiquité. Je n’avais encore jamais rien vu de pareil !

Cinder passa la main le long d’un câble en caoutchouc.

La lumière clignota au-dessus d’elle tandis qu’Iko scannait le moteur par en haut.

— Tu vois des pièces intéressantes ?

— Bonne question. (La vision de Cinder se teinta de bleu tandis qu’elle se connectait au réseau.) Quelqu’un peut-il me lire le NIV inscrit à côté du pare-brise ?

Elle lança une recherche sur le numéro que lui lut Peony et quelques minutes plus tard elle avait téléchargé les plans du véhicule et les affichait en surimpression sur le moteur.

— Tout ça m’a l’air en assez bon état, murmura-t-elle en palpant un réseau de câbles au-dessus de sa tête.

Elle se dévissa le cou pour suivre du regard l’enchaînement des tuyaux, des engrenages et des essieux, en s’efforçant de décrypter comment tout cela s’emboîtait, la façon dont le moteur fonctionnait.

Retenant son souffle, Cinder tourna la tête sur le côté. Et là, dans la pénombre sous la carcasse du véhicule, elle distingua une forme arrondie à côté d’elle, reliée aux barres au-dessus d’elle. Une roue.

— Ce n’est pas un hover. C’est une voiture. Une voiture à essence ! s’exclama-t-elle.

— C’est vrai ? dit Peony. Je croyais que les voitures étaient censées être plus… Enfin, avoir plus de classe.

La poitrine de Cinder se gonfla d’indignation.

— Elle a beaucoup de caractère, protesta-t-elle en palpant le pneu.

— Est-ce que ça veut dire qu’on ne pourra utiliser aucune de ses pièces ? intervint Iko.

Sans faire attention à elle, Cinder parcourut avidement le plan qui s’affichait devant ses yeux.

— Cette mécanique remonte à l’ère secondaire.

— Fascinant, ironisa Peony en bâillant.

Soudain, elle poussa un cri strident et bondit loin de la voiture.

Cinder sursauta si violemment qu’elle se cogna le crâne contre la suspension avant.

— Quoi, qu’est-ce qu’il y a ?

— Je viens de voir un rat s’enfuir par la portière. Un rat énorme ! Beurk, c’est dégueulasse.

Cinder gémit et se rallongea dans la poussière en se massant le front. Cela faisait deux fois dans la journée qu’elle prenait un coup sur la tête. À ce rythme, elle allait bientôt devoir se racheter un nouveau tableau de commande.

— Il a dû faire son nid dans les sièges. Je suppose qu’on lui a fait peur.

— C’est plutôt lui qui m’a fait peur ! rétorqua Peony en frissonnant. Bon, on peut y aller, maintenant ?

Cinder soupira.

— D’accord. (Effaçant le plan, elle s’extirpa de sous la voiture et accepta la pince que lui tendait Iko pour l’aider à se relever.) Et moi qui pensais que les dernières voitures à essence survivantes étaient toutes au musée, dit-elle en décrochant les toiles d’araignée dans ses cheveux.

— Je ne sais pas si on peut vraiment parler de « survivante », dit Iko, dont le capteur s’assombrit pour marquer son dégoût. On dirait plutôt une vieille citrouille pourrie.

Cinder fit claquer le capot en soulevant un nuage de poussière autour de l’androïde.

— Je croyais que tu avais une imagination débordante ! lui rappela-t-elle. Avec quelques réparations et un sérieux nettoyage, on pourrait peut-être la refaire fonctionner ?

Elle caressa la carrosserie. Ses formes arrondies étaient d’un orange vif assez curieux sous l’éclairage d’Iko – une couleur que personne ne choisirait plus aujourd’hui, mais qui cadrait plutôt bien avec le charme désuet du véhicule. La rouille creusait des trous sous les phares brisés, en remontant le long du garde-boue cabossé. Il manquait l’une des vitres arrière, mais les sièges étaient encore là, quoique moisis, défoncés et probablement infestés d’une autre vermine que des rats. Le volant et le tableau de bord semblaient avoir assez bien survécu aux outrages du temps.

— Ça pourrait être notre moyen d’évasion, murmura Cinder.

Peony se pencha à l’intérieur par la fenêtre du passager.

— Une évasion ? Pour fuir quoi ?

— Adri. Néo-Beijing. Ou même la Communauté. On pourrait aller en Europe !

Cinder passa du côté conducteur et gratta la saleté sur la vitre avec son gant. Sur le plancher, trois pédales lui faisaient de l’œil. Même si les hovers étaient presque entièrement contrôlés par ordinateur, elle s’y connaissait suffisamment en mécanique ancienne pour reconnaître un levier de changement de vitesse et comprendre plus ou moins comment il fonctionnait.

— Ce tas de ferraille ne nous emmènerait même pas jusqu’à la sortie de la ville, dit Peony.

Cinder recula d’un pas en s’époussetant les mains. Ses deux amies avaient sans doute raison : ce n’était peut-être pas le carrosse de ses rêves, ni même la clef de leur salut, mais un jour, d’une manière ou d’une autre, elle partirait de Néo-Beijing. Elle trouverait un endroit où personne ne saurait qui elle était, ni ce qu’elle était.

— En plus, je ne vois pas comment on paierait l’essence, continua Iko. Même en revendant ton nouveau pied, on n’aurait pas assez pour faire le plein. Sans parler des amendes pour pollution. De toute façon, tu ne me feras jamais monter là-dedans. Il doit y avoir une tonne de crottes de rat sous ces sièges.

Peony fit la grimace.

— Beurk !

Cinder éclata de rire.

— C’est bon, j’ai compris. Je ne vous demanderai pas de m’aider à la pousser jusqu’à chez nous.

— Ouf ! Me voilà soulagée, avoua Peony en souriant.

Elle fit voler une mèche de cheveux qui lui tombait sur l’épaule.

Cinder remarqua du coin de l’œil une marque sombre sous la clavicule de Peony, juste au-dessus du col de son chemisier.

— Ne bouge pas, dit-elle en s’avançant vers elle.

Peony fit tout le contraire : elle paniqua et s’essuya la poitrine avec frénésie.

— Quoi ? J’ai un truc sur moi ? Un cafard, une araignée ?

— Je t’ai dit de ne pas bouger !

Cinder saisit Peony par le poignet, frotta la tache… et se figea.

Elle laissa retomber le bras de sa sœur et recula en trébuchant.

— Quoi ? Qu’est-ce que j’ai ?

Peony tira sur son chemisier, pour essayer de voir, et vit alors une autre tache sur le dos de sa main.

Elle leva les yeux vers Cinder, livide.

— Une… réaction allergique ? dit-elle. À cause de la voiture ?

Cinder se racla la gorge et s’approcha d’un pas hésitant, en retenant son souffle. Elle tendit le bras vers la gorge de Peony et abaissa son col, dévoilant la tache entière sous la lune. Elle était rouge, bordée de marques violacées.

Ses doigts tremblaient. Elle battit en retraite et croisa le regard de Peony.

Peony se mit à hurler.
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Les cris de Peony résonnèrent à travers la décharge, s’infiltrant dans les fissures des machines rouillées et des ordinateurs obsolètes. L’interface auditive de Cinder ne put la protéger contre ce son déchirant, alors même que la voix de Peony se fêlait, en pleine hystérie.

Cinder resta plantée là, tremblante, incapable de bouger. Elle aurait voulu réconforter Peony. Elle aurait voulu s’enfuir.

Comment était-ce possible ?

Peony était jeune, en bonne santé. Elle ne pouvait pas être malade.

Peony éclata en sanglots. Elle frotta les taches avec insistance.

La connexion réseau de Cinder prit les commandes, comme chaque fois qu’elle n’était plus en état de réfléchir. En faisant des recherches, des recoupements, en lui fournissant des informations dont elle ne voulait pas.

La létumose. La fièvre bleue. La pandémie planétaire. Des centaines de milliers de morts. Cause inconnue, pas de remède connu.

— Peony…

Cinder fit un pas timide en avant, mais Peony recula en trébuchant, s’essuyant les joues et le nez.

— N’approche pas ! Tu vas l’attraper. Je vais tous vous contaminer.

Cinder retira ses mains. Elle entendit Iko à côté d’elle, dont le ventilateur tournait à plein régime. Elle vit sa lumière bleue passer sur Peony et balayer la décharge en clignotant. L’androïde était terrifié.

— Je t’ai dit de reculer !

Peony se laissa tomber à genoux, en se tenant le ventre à deux mains.

Cinder fit deux pas en arrière, puis hésita, regardant Peony se balancer douloureusement dans la lumière d’Iko.

— Je… je vais appeler un hover de secours, dit-elle. Pour…

« Pour qu’il vienne et qu’il t’emporte. »

Peony ne réagit pas. Elle tremblait de la tête aux pieds. Cinder pouvait l’entendre claquer des dents entre deux sanglots.

Elle frissonna elle aussi. Elle se frotta les bras et vérifia qu’elle n’avait pas de taches. Elle n’en vit aucune mais fixa son gant droit avec méfiance. Elle ne voulait pas le retirer. Elle préférait ne pas savoir.

Elle recula encore. La décharge paraissait soudain peuplée d’ombres menaçantes. La maladie était là. Dans l’air. Parmi les ordures. Combien de temps fallait-il pour que les symptômes se déclarent ?

À moins que…

Elle repensa à Chang Sacha au marché. À la foule paniquée qui s’écartait de son échoppe. Au mugissement des sirènes.

Son ventre se serra.

Était-ce sa faute ? Avait-elle rapporté la maladie chez elle ?

Elle inspecta ses bras encore une fois, en chassant la vermine invisible qui grouillait sur sa peau. Trébucha en arrière. Les sanglots de Peony lui emplissaient la tête.

Une lumière rouge clignota sur son affichage rétinien, l’avertissant qu’elle atteignait un niveau d’adrénaline très élevé. Elle la chassa d’un battement de paupières puis lança sa connexion et envoya une comm avant de se poser trop de questions.


    SERVICES DE SECOURS, DÉCHARGE DU DISTRICT DE TAIHANG. CAS DE LÉTUMOSE.


Elle serra les dents. Ses yeux secs lui faisaient mal. Une migraine lancinante lui soufflait qu’elle aurait dû pleurer, que ses sanglots auraient dû se mêler à ceux de sa sœur.

— Pourquoi moi ? bafouilla Peony. Qu’est-ce que j’ai fait ?

— Rien du tout, répondit Cinder. Ce n’est pas ta faute.

« Mais c’est peut-être la mienne. »

— Que faut-il faire ? demanda Iko, presque trop bas pour qu’on l’entende.

— Je ne sais pas, dit Cinder. Un hover va venir.

Peony s’essuya le nez au creux de son bras. Ses yeux étaient rougis.

— Il faut que tu t’en ailles, sinon tu vas l’attraper aussi.

Prise d’un vertige, Cinder s’aperçut qu’elle bloquait sa respiration. Elle recula encore d’un pas avant de se remplir les poumons.

— C’est peut-être déjà fait. Si ça se trouve, c’est moi qui te l’ai refilée. Après le cas déclaré ce matin, au marché… Je… je croyais être assez loin, mais… Oh, Peony, je suis désolée.

Peony ferma les yeux et se cacha le visage dans les mains. Ses cheveux châtains retombaient en pagaille sur ses épaules, masse sombre sur sa peau claire. Elle eut un hoquet, puis se remit à sangloter.

— Je ne veux pas partir.

— Je sais.

Ce fut tout ce que Cinder trouva à dire. N’aie pas peur ? Tout ira bien ? Elle ne voulait pas lui mentir, pas de manière aussi flagrante.

— Si seulement il y avait quelque chose que… (Elle s’interrompit. Elle entendit la sirène avant Peony.) Je suis vraiment désolée.

Peony se moucha dans sa manche puis continua à pleurer. Quand la sirène parvint enfin à ses oreilles, elle redressa brusquement la tête et se tourna vers l’entrée de la décharge, quelque part au-delà des monceaux d’ordures. Les yeux ronds. Les lèvres tremblotantes. Le visage rouge et gonflé.

Le cœur de Cinder se serra.

C’était plus fort qu’elle. Si elle devait l’attraper, c’était sûrement déjà fait.

Elle s’avança, se mit à genoux et prit Peony dans ses bras. Bien que sa ceinture d’outils lui rentre dans la hanche, elle l’ignora, tandis que Peony se cramponnait à son tee-shirt et sanglotait de plus belle.

— Que vas-tu dire à maman et à Pearl ?

Cinder se mordit la lèvre.

— Je ne sais pas. Sûrement la vérité.

Une remontée acide lui brûla le gosier. C’était sans doute un signe. Peut-être que les maux d’estomac faisaient partie des symptômes. Elle regarda ses bras, sans lâcher Peony. Toujours aucune marque.

Peony se dégagea, les fesses dans la poussière.

— Laisse-moi. Peut-être que tu n’es pas encore malade. Mais ils vont t’emmener, toi aussi. Ne reste pas ici.

Cinder hésita. Elle entendait un crissement de chenilles écrasant des morceaux d’aluminium et de plastique. Elle n’avait pas envie de quitter Peony. Mais si elle n’était pas encore contaminée ?

Elle s’assit sur ses talons, puis se releva péniblement. Des lumières jaunes approchaient dans l’ombre.

La main droite de Cinder transpirait dans son gant. Elle avait du mal à respirer.

— Peony…

— Va-t’en ! Laisse-moi !

Cinder recula d’un pas. Puis d’un autre. S’arrêta machinalement pour ramasser la courroie magnétique pliée. Elle se dirigea vers la sortie, sa jambe humaine aussi engourdie que sa prothèse. Les sanglots de Peony la poursuivirent.

Au détour d’un monceau de déchets, elle croisa trois androïdes blancs, avec des capteurs jaunes et une croix rouge peinte sur la tête. Deux d’entre eux poussaient un brancard à sustentation magnétique.

— Êtes-vous malade ? lui demanda l’un d’eux d’un ton neutre, en brandissant un lecteur ID.

Cinder lui tendit son poignet.

— Non. C’est ma sœur, Linh Peony. Elle… elle est par là, sur la gauche.

Les deux brancardiers la contournèrent et continuèrent sur le sentier.

— Avez-vous été en contact direct avec la victime au cours des douze dernières heures ? demanda le troisième androïde.

Cinder ouvrit la bouche, puis hésita. La crainte et la culpabilité lui tordaient les entrailles.

Elle pouvait mentir. Rien ne prouvait qu’elle avait la maladie pour l’instant, or si elle partait en quarantaine, elle était sûre de l’attraper.

En rentrant chez elle, cependant, elle risquait de contaminer tout le monde. Adri. Pearl. Tous ces enfants rieurs qui jouaient à se poursuivre dans les couloirs.

Elle s’entendit à peine répondre :

— Oui.

— Présentez-vous des symptômes ?

— N… non. Enfin, je ne crois pas. J’ai un peu la tête qui tourne, mais non…

Elle s’interrompit.

Le droïde infirmier s’approcha d’elle dans le fracas de ses chenilles sur la terre battue. Cinder recula en trébuchant, mais il continua à s’avancer sans rien dire jusqu’à ce qu’elle sente ses mollets buter contre une vieille caisse. Il tenait le lecteur ID dans sa pince. Un troisième bras émergea de son torse, terminé par une seringue.

Cinder frémit mais n’opposa aucune résistance quand il lui saisit le poignet droit pour lui enfoncer l’aiguille dans le pli du coude. Elle tressaillit et regarda le liquide sombre, presque noir dans la lumière jaune de l’androïde, couler dans la seringue. Elle n’avait pas peur des piqûres, mais tout se mit à tournoyer autour d’elle. L’androïde retira l’aiguille juste à temps pour lui permettre de s’affaler sur la caisse.

— Qu’est-ce que vous faites ? murmura-t-elle.

— Je lance une analyse sanguine pour rechercher des pathogènes porteurs de la létumose.

Cinder entendit un bourdonnement de moteur dans le ventre de l’androïde, chaque étape étant ponctuée d’un petit bip. La lumière de l’androïde faiblit ; la plupart de son énergie était employée ailleurs.

Elle retint son souffle jusqu’à ce que son tableau de commande prenne le relais et force ses poumons à se contracter.

— ID, émit l’androïde en avançant le lecteur.

Une lumière rouge passa sur le poignet de Cinder et l’appareil émit un bip. L’androïde le rangea au creux de son abdomen.

Elle se demanda combien de temps il lui faudrait pour compléter son analyse, déterminer qu’elle était contaminée et surtout confirmer par la même occasion que tout était sa faute.

On entendit un bruit de chenilles sur le sentier. Cinder tourna la tête et vit réapparaître les deux androïdes avec Peony sur le brancard. Elle se tenait assise, les genoux entre les bras. Ses yeux rougis balayaient la décharge comme si elle cherchait un moyen de s’échapper. Comme si elle avait basculé dans un cauchemar.

Cependant, elle ne fit pas un geste pour s’enfuir. Personne ne résistait jamais quand on était emporté en quarantaine.

Leurs regards se croisèrent. Cinder ouvrit la bouche mais aucun son n’en sortit. Elle essaya d’implorer son pardon avec les yeux.

Un mince sourire effleura les lèvres de Peony. Elle leva la main et agita faiblement les doigts.

Cinder lui rendit son salut.

Elle avait déjà échappé à la mort une fois. C’était elle qu’on aurait dû emmener. C’était elle qui aurait dû être en train de mourir !

Ce serait bientôt le cas, de toute façon.

Elle voulut dire à Peony qu’elle la suivrait dans une seconde. Qu’elle ne serait pas toute seule. Et puis l’androïde émit un bip.

— Analyse terminée. Aucun pathogène porteur de la létumose détecté. Le sujet est prié de se tenir à cinq mètres de la patiente contaminée.

Cinder cligna des paupières. Le soulagement et l’épouvante se mêlèrent en elle.

Elle n’était pas malade. Elle n’allait pas mourir.

Elle n’accompagnerait pas Peony.

— Nous vous préviendrons par comm quand Linh Peony passera les différents stades de la maladie. Merci de votre coopération.

Cinder referma les bras autour de sa poitrine et regarda Peony se laisser emmener, pelotonnée comme une enfant, sur le brancard.
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Cinder s’enfonça dans la nuit parfumée en traînant ses bottines sur le béton comme si ses deux jambes étaient en acier. Un chœur de sons assourdis résonnait dans sa tête : le crissement des chenilles d’Iko, le grésillement des lampadaires au-dessus d’elles, le bourdonnement des câbles magnétiques sous la rue. À chaque pas, elle entendait tinter la clef à l’intérieur de son mollet. Tout cela n’était rien comparé à la vidéo qui repassait dans sa tête.
De temps à autre, son interface enregistrait des moments de forte émotion et les lui repassait encore et encore. Comme une impression de déjà-vu, ou ces derniers mots d’une conversation qui continuait à flotter dans l’air longtemps après que le silence est revenu. D’habitude, elle pouvait bloquer le processus avant qu’il ne la rende folle. Mais ce soir elle n’en avait pas l’énergie.
La tache noire sur la peau de Peony. Son hurlement. La seringue de l’androïde qui aspirait son sang. Peony, minuscule et frissonnante, sur son brancard. Déjà condamnée.
Elle s’arrêta en se tenant le ventre à deux mains, prise d’une envie de vomir. Iko s’immobilisa et braqua sa lumière sur ses traits crispés.
— Ça ne va pas ?
Le faisceau lumineux la parcourut de la tête aux pieds. Cinder était sûre qu’Iko cherchait des traces qui ressemblaient à des ecchymoses, même si le droïde infirmier l’avait déclarée non contaminée.
Sans répondre, Cinder arracha ses gants et les fourra dans la poche arrière de son pantalon. Sa nausée s’estompait ; elle s’appuya contre un lampadaire pour inspirer l’air humide. Elles étaient presque arrivées. La tour Phoenix se dressait au carrefour suivant. Seul le dernier étage accrochait la lumière diffuse du croissant de lune, le reste de l’immeuble était plongé dans l’ombre. Les fenêtres étaient presque toutes noires à l’exception de quelques-unes encore allumées ou éclairées par la lueur bleutée des holocrans. Cinder compta les étages et trouva les fenêtres de la cuisine et de la chambre d’Adri.
Il y avait encore de la lumière dans l’appartement. Adri n’était pas une couche-tard, mais peut-être s’inquiétait-elle pour Peony. Ou peut-être que Pearl était encore debout, à faire ses devoirs ou à passer des comms à ses amies.
C’était sans doute mieux comme ça. Cinder n’aurait pas à les réveiller.
— Qu’est-ce que je vais leur dire ?
Iko leva son capteur vers l’immeuble, puis le ramena sur le sol et les détritus qui jonchaient le trottoir.
Cinder essuya sa paume moite sur son pantalon et s’obligea à repartir. Malgré tous ses efforts, elle ne trouvait pas les mots. Explications, excuses. Comment dire à une mère que sa fille est en train de mourir ?
Elle montra son ID et passa par l’entrée principale. Le hall gris n’était décoré que d’un holocran qui affichait des annonces : une augmentation des charges, une pétition pour un nouveau lecteur ID à la porte, un chat perdu. Puis ce fut l’ascenseur, qui s’éleva dans le fracas d’une machinerie ancienne. Le couloir était désert, à l’exception de l’occupant de l’appartement 18-07 qui ronflait sur le pas de sa porte. Cinder dut écarter son bras pour éviter qu’Iko ne lui roule dessus. Son haleine chargée et une odeur douceâtre d’alcool de riz lui montèrent aux narines.
Devant l’appartement 18-20 elle hésita, le cœur battant. Elle ne se rappelait plus à quel moment la vidéo de Peony s’était arrêtée dans sa tête, éclipsée par sa nervosité.
Qu’allait-elle leur dire ?
Cinder se mordit la lèvre et passa son poignet devant le lecteur. La petite lumière passa au vert. Elle ouvrit la porte le plus doucement possible.
La lumière du salon se répandait jusqu’au couloir obscur. Cinder aperçut un coin de l’holocran, qui repassait toujours la même séquence tournée sur le marché : la boulangerie en flammes. Le son était coupé.
Cinder entra dans la pièce et se figea, le pied en suspension. Iko se cogna contre sa jambe.
Face à elle, au milieu du salon, se tenaient trois androïdes avec une croix rouge peinte sur leur tête sphérique. Des droïdes infirmiers des services de secours.
Derrière eux, Adri, dans son peignoir en soie, se tenait accoudée au manteau de la cheminée. Les flammes holographiques étaient éteintes. Pearl était assise sur le canapé, encore tout habillée, les genoux ramenés sous le menton. L’une et l’autre tenaient des serviettes sous leur nez et dévisageaient Cinder avec un mélange de répulsion et de crainte.
Cinder sentit son estomac se nouer. Elle eut un mouvement de recul, en se demandant laquelle était malade, mais elle comprit bien vite qu’aucune des deux ne pouvait l’être. Les droïdes les auraient emmenées sur-le-champ. Elles ne se masqueraient pas la bouche. L’immeuble entier serait bouclé.
Elle remarqua un petit pansement sur le pli du coude d’Adri. Elles avaient déjà subi l’analyse.
Cinder se débarrassa de son sac et le laissa glisser au sol, gardant la courroie à la main.
Adri se racla la gorge et baissa la serviette. Sous l’éclairage blafard, elle ressemblait à un squelette, avec son teint cireux et ses os saillants. Sans maquillage, des cernes noirs soulignaient ses yeux injectés de sang. Elle avait pleuré. À présent sa bouche se réduisait à une ligne dure.
— J’ai reçu une comm il y a une heure, dit-elle quand le silence eut refroidi la pièce, pour m’informer que Peony avait été ramassée dans la décharge du district de Taihang et emmenée… (Sa voix se brisa, et quand elle releva la tête, ses yeux lançaient des éclairs.) Mais tu es déjà au courant, pas vrai ?
Cinder remua, mal à l’aise, en s’efforçant d’ignorer les droïdes infirmiers.
Sans attendre sa réponse, Adri reprit :
— Iko, tu peux commencer à rassembler les affaires de Peony. Il faut jeter tous les vêtements qu’elle a portés la semaine dernière. Descends-les au local poubelles toi-même, je n’en veux pas dans le vide-ordures. Pour le reste, tu n’as qu’à le revendre au marché.
Elle dit cela d’une voix sèche et précise, comme si elle se répétait ces instructions dans sa tête depuis l’instant où elle avait appris la nouvelle.
— D’accord, Linh-jiě, fit Iko avant de repartir dans le couloir.
Cinder, pétrifiée, tenait à deux mains la courroie comme un bouclier. Même si l’androïde n’était pas en mesure d’ignorer un ordre d’Adri, la lenteur avec laquelle il s’éloignait indiquait clairement qu’il répugnait à laisser Cinder en compagnie des droïdes infirmiers qui la fixaient avec leurs capteurs jaunes.
— Est-ce que tu peux me dire ce que ma fille cadette fabriquait ce soir à la décharge de Taihang ? demanda Adri en tordant la serviette entre ses mains.
Cinder étreignit la courroie. L’objet la couvrait de l’épaule aux orteils. Fait du même acier que sa main, et tout aussi terne, il lui donnait l’impression d’être un prolongement de son corps.
— Elle a voulu m’accompagner pour chercher une courroie magnétique. (Elle prit une grande respiration. Elle avait la langue gonflée, la gorge nouée.) Je suis désolée. Je n’ai pas… J’ai vu les taches, et j’ai appelé un hover de secours. Je ne savais pas quoi faire.
Des larmes brillèrent dans les yeux d’Adri, avant qu’elle ne les chasse en clignant des paupières. Elle baissa la tête et contempla sa serviette froissée. Puis elle se laissa aller contre la cheminée.
— Je ne pensais pas te revoir, Cinder. Je m’attendais plutôt à recevoir une comm d’une minute à l’autre pour me prévenir que ma pupille était en quarantaine, elle aussi. (Adri se redressa et releva la tête. Son moment de faiblesse était passé ; ses yeux sombres se durcirent.) Ces droïdes infirmiers nous ont fait subir le test, à Pearl et moi. Nous ne sommes pas contaminées.
Cinder hocha la tête, soulagée. Adri continua :
— Dis-moi une chose, Cinder. Si Pearl et moi n’avons pas la maladie, comment Peony l’a-t-elle attrapée ?
— Je n’en sais rien.
— Tu n’en sais rien ? Pourtant, tu étais au courant pour le cas qui s’est déclaré au marché ce matin.
Cinder ouvrit la bouche. Bien sûr. Les serviettes. Les droïdes infirmiers. Ils la croyaient atteinte.
— Je ne te comprends pas, Cinder. Comment peut-on être aussi égoïste ?
Elle secoua la tête.
— On m’a testée, moi aussi, à la décharge. Je ne suis pas malade. Je ne sais pas qui a contaminé Peony. (Elle tendit le bras, pour montrer l’hématome qui s’arrondissait au pli de son coude.) Ils n’ont qu’à refaire le test, s’ils veulent.
L’un des droïdes manifesta un premier signe de vie, en braquant sa lumière sur le petit point rouge où l’aiguille l’avait piquée. Mais ils ne firent pas un geste, et Adri ne dit rien. Elle reporta son attention sur un petit écran encadré, sur la cheminée. Il affichait des images de Pearl et de Peony enfants prises dans leur ancienne maison, celle avec le jardin. Avec Adri, avant qu’elle ne perde le sourire. Et leur père.
— Je suis désolée, dit Cinder. Moi aussi, je l’aime.
Les mains d’Adri se crispèrent sur le cadre.
— Ne m’insulte pas, fit-elle en serrant l’écran contre elle. Une chose comme toi sait-elle seulement ce que c’est qu’aimer ? Y a-t-il le moindre sentiment de sincérité chez toi, ou est-ce simplement… de la programmation ?
Cinder risqua un coup d’œil vers Pearl toujours assise sur le canapé, le visage en partie caché derrière ses genoux. Elle avait lâché sa serviette. Quand elle vit que Cinder la regardait, elle baissa les yeux.
— Bien sûr que je sais ce que c’est que l’amour, lâcha Cinder.
Et le chagrin. Elle aurait aimé pleurer pour le lui prouver.
— Bon. Alors tu comprendras que je fais mon devoir de mère en protégeant mes enfants.
Adri reposa le cadre à l’envers sur le manteau de la cheminée. Sur le canapé, Pearl détourna la tête, la joue contre les genoux.
Un mauvais pressentiment noua le ventre de Cinder.
— Adri ?
— Voilà cinq ans que tu fais partie de cette famille, Cinder. Depuis que Garan t’a laissée à ma charge. Je ne sais toujours pas ce qui l’a poussé à le faire, pourquoi il s’est senti obligé de voyager jusqu’en Europe pour en ramener une espèce de… mutante orpheline. Il ne me l’a jamais expliqué. Peut-être aurait-il fini par le faire. En tout cas, je n’ai jamais voulu de toi. Tu le sais.
Cinder pinça les lèvres. Les droïdes infirmiers lui donnaient l’impression de la lorgner en ricanant.
Elle le savait, mais c’était sans doute la première fois qu’Adri l’énonçait aussi clairement.
— Garan tenait à ce qu’on s’occupe de toi. Alors, j’ai fait de mon mieux. Même après sa mort, même quand je me suis retrouvée à court d’argent, même quand… tout s’est détérioré.
Sa voix se brisa, et elle pressa sa paume contre sa bouche. Cinder vit ses épaules trembler, l’entendit haleter en s’efforçant de retenir ses sanglots.
— Mais Garan aurait été d’accord. Peony passe avant tout. Nos filles passent avant tout, conclut-elle en haussant le ton.
Cinder tressaillit. Elle percevait de la justification et de la détermination dans la voix d’Adri.
« Ne me laisse pas avec cette chose », avait supplié sa belle-mère.
Elle frissonna.
— Adri…
— Sans toi, Garan serait toujours en vie. Et Peony aussi…
— Non, je n’y suis pour rien.
Cinder repéra une tache blanche, vit Iko qui traînait dans le couloir, hésitant. Son capteur avait quasiment viré au noir.
Cinder s’éclaircit la voix. Son pouls battait à cent à l’heure, et des points blancs papillonnaient dans son champ de vision. Un signal rouge clignotait au coin de son œil… pour lui recommander de se calmer.
— Je n’ai pas demandé à être comme ça. Je n’ai jamais demandé à être adoptée. Ce n’est pas ma faute !
— Ce n’est pas la mienne non plus ! riposta Adri, en arrachant l’holocran d’un geste furieux.
L’appareil s’écrasa par terre, en entraînant deux trophées dans sa chute. Des fragments de plastique rebondirent sur la moquette.
Cinder recula instinctivement, tandis que la colère d’Adri retombait aussi vite qu’elle était venue. Sa respiration haletante ralentissait déjà. Elle avait l’habitude de faire attention aux voisins. Ne pas attirer l’attention. Ne jamais se donner en spectacle. Ne rien faire qui risque de nuire à sa réputation. Même à présent.
— Cinder, reprit Adri en s’essuyant les doigts dans sa serviette comme pour effacer son coup de sang, tu vas accompagner ces droïdes. Ne fais pas d’histoires, s’il te plaît.
Le sol se déroba sous les pieds de Cinder.
— Quoi ? Mais pourquoi ?
— Parce que chacun de nous doit faire son devoir, et tu sais à quel point on a besoin de… gens comme toi. Surtout en ce moment. (Elle s’interrompit. Son visage avait pris une teinte rosacée.) Nous pouvons encore aider Peony. Ils ont besoin de cyborgs pour trouver un vaccin.
— Tu m’as inscrite comme volontaire pour la recherche d’un antidote ?
Elle n’en croyait pas ses oreilles.
— Et que voulais-tu que je fasse ?
Cinder en resta bouche bée. Elle secoua la tête, abasourdie, tandis que les trois capteurs se braquaient sur elle.
— Mais… personne ne survit à ces tests. Comment as-tu pu… ?
— Personne ne survit à la pandémie. Si tu aimes Peony autant que tu le prétends, fais ce que je te demande. Si tu n’avais pas été aussi égoïste, tu te serais portée volontaire ce matin, après avoir quitté le marché, au lieu de rentrer ici et de détruire ma famille. Pour la deuxième fois.
— Mais…
— Emmenez-la. Elle est à vous.
Cinder était trop hébétée pour bouger quand un androïde approcha un lecteur de son poignet. L’appareil bipa, la faisant sursauter.
— Linh Cinder, annonça l’androïde de sa voix métallique, votre sacrifice est admiré et apprécié par l’ensemble des citoyens de la Communauté orientale. Un versement sera effectué à vos proches en témoignage de gratitude pour votre contribution à la recherche.
Elle resserra sa prise sur la courroie.
— Ah ! c’est ça, le fin mot de l’histoire, hein ? Tu te fiches pas mal de Peony, ou de moi. Tu ne penses qu’à ton stupide dédommagement !
Adri ouvrit de grands yeux. Ses tempes se tendirent.
Elle traversa le salon en deux enjambées et cingla le visage de Cinder d’un revers de main. Cinder se cogna le dos contre le montant de la porte et se toucha la joue.
— Emmenez-la, répéta Adri. Je ne veux plus la voir.
— Je ne suis pas volontaire. Vous ne pouvez pas m’emmener contre mon gré !
L’androïde ne se démonta pas.
— Votre tutrice légale nous a autorisés à vous emmener de force si nécessaire.
Cinder ferma le poing contre son oreille.
— On ne peut pas m’obliger à jouer les cobayes.
— Si, dit Adri, le souffle court. Moi, je peux. Tant que tu es sous ma garde.
— Tu ne crois pas une seconde que ça va sauver Peony, alors n’essaie pas de me faire croire que c’est pour ça. Il lui reste quelques jours. Les chances de découvrir un antidote avant que…
— Dans ce cas, ma seule erreur aura été d’avoir attendu si longtemps pour me débarrasser de toi, rétorqua Adri, en froissant la serviette entre ses doigts. Crois-moi, Cinder, je ne regretterai pas ton sacrifice.
Les chenilles de l’un des droïdes cliquetèrent sur la moquette.
— Êtes-vous disposée à nous suivre ?
Cinder retroussa les lèvres et baissa la main. Elle jeta un regard noir à Adri, mais ne lut aucune compassion dans les yeux de sa belle-mère. Une bouffée de haine l’envahit. Des alarmes se mirent à clignoter dans son champ de vision.
— Non. Pas question.
Elle balança la courroie magnétique sur le crâne de l’androïde. Celui-ci s’écroula sur la moquette, ses chenilles tournant dans le vide.
— Je n’irai pas. Les scientifiques m’en ont assez fait comme ça !
Un deuxième androïde s’approcha d’elle.
— Initiation de la procédure 240B : recours à la contrainte pour l’enrôlement d’un sujet cyborg.
Cinder ricana et lui balança la courroie en plein capteur ; la lentille se brisa et l’androïde bascula sur le dos.
Elle se retourna vers le dernier androïde, en réfléchissant déjà à la manière de s’enfuir de l’appartement. Serait-il trop risqué d’appeler un hover ? Où trouver un couteau pour extraire sa puce ID, afin qu’on ne la retrouve pas ? Iko serait-elle assez rapide pour la suivre ? Est-ce que ses jambes tiendraient jusqu’à l’Europe ?
Le droïde infirmier s’approchait trop vite. Elle trébucha, essaya de modifier la trajectoire de la courroie, mais la pince métallique de l’androïde se referma sur son poignet. Des électrodes s’activèrent. Un grésillement électrique parcourut le système nerveux de Cinder. Le voltage provoqua une surtension. Cinder ouvrit la bouche, mais son cri resta bloqué au fond de sa gorge.
Elle lâcha la courroie et s’écroula. Des signaux rouges tournoyèrent dans son champ de vision jusqu’à ce que son cerveau de cyborg, dans un souci de préservation, s’éteigne de lui-même.
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Le Dr Dimitri Erland passa le doigt sur l’écran pour faire défiler le dossier de son patient. Mâle. Trente-deux ans. Il avait un enfant mais pas d’épouse. Sans emploi. Devenu cyborg après un grave accident de travail trois ans plus tôt, il avait sans doute dépensé toutes ses économies pour se payer l’opération. Originaire de la région de Tokyo.

Autant d’éléments en sa défaveur. Le Dr Erland ne pouvait en parler à personne. Il gonfla ses joues et souffla bruyamment pour manifester sa déception.

— Qu’en dites-vous, docteur ? demanda son assistante du jour, une jeune femme à la peau brune dont il ne parvenait jamais à se rappeler le nom. Comme elle était plus grande que lui de dix bons centimètres, il aimait lui confier des tâches qui l’obligeaient à rester assise.

Le Dr Erland soupira longuement et passa au diagramme corporel du patient, plus significatif. Il n’avait qu’un coefficient de modification de 6,4 % : le pied droit, quelques fils et un tableau de commande gros comme le pouce incrusté dans la cuisse.

— Trop vieux, décida-t-il en rejetant le minicran sur l’appui de la baie d’observation.

De l’autre côté de la vitre, le patient était allongé sur une table d’examen. Il avait l’air assez paisible, hormis ses doigts qui pianotaient nerveusement sur les coussins plastifiés. Il avait les pieds nus mais une greffe de peau recouvrait sa prothèse.

— Trop vieux ? répéta l’assistante. (Elle se leva et s’approcha de la baie, brandissant son propre minicran.) Trente-deux ans, c’est trop vieux, maintenant ?

— Il ne nous servirait à rien.

Elle fit la moue.

— Docteur, ça va faire le sixième que vous rejetez ce mois-ci. On ne peut pas continuer comme ça.

— Il a un enfant. Un fils. C’est écrit là.

— Oui, un fils qui aura de quoi manger ce soir parce que son papa a la chance de remplir les critères de nos cobayes.

— Parce qu’il correspond à nos critères ? Avec un coefficient de modification de 6,4 ?

— C’est toujours mieux que de procéder à des tests sur des gens. Vous tenez vraiment à le laisser partir ?

Le Dr Erland jeta un regard noir en direction de la salle de quarantaine. Il se redressa en tirant sur sa blouse.

— Donnez-lui un placebo.

— Un placebo ? Mais il n’est pas malade !

— Oui, mais si on ne lui donne rien, l’administration se demandera à quoi nous jouons exactement. Alors, donnez-lui un placebo et remplissez le formulaire pour qu’il puisse s’en aller.

La jeune femme renifla et alla chercher un flacon étiqueté sur une étagère.

— Moi aussi, je me demande bien à quoi nous jouons.

Le Dr Erland leva son doigt, mais la jeune femme lui lança un regard tellement agacé qu’il en oublia ce qu’il allait dire.

— C’est comment votre nom, déjà ?

Elle leva les yeux au ciel.

— Vous vous fichez de moi. Je suis votre assistante tous les lundis depuis quatre mois.

Elle lui tourna le dos. Sa longue tresse noire lui cingla la hanche. Le Dr Erland fixa la tresse en fronçant les sourcils. Il la regarda se relever, s’enrouler sur elle-même. On aurait dit un serpent noir qui se cabrait en sifflant. Sur le point de mordre.

Il ferma les yeux et compta jusqu’à dix. Quand il les rouvrit, la tresse était redevenue une masse inoffensive de cheveux noirs et luisants.

Ses visions empiraient.

La porte du laboratoire s’ouvrit.

— Docteur ?

Il sursauta.

— Oui ? dit-il en ramassant son minicran.

Li, son autre assistant, se tenait sur le seuil, la main sur la poignée de la porte. Depuis toujours, le Dr Erland l’appréciait – il était grand, lui aussi, mais pas autant que sa collègue.

— Une volontaire vous attend en salle 6D, annonça Li. On nous l’a amenée hier soir.

— Une volontaire ? s’étonna la jeune femme. Ça commençait à faire un bail.

Li sortit un minicran de sa poche de poitrine.

— En plus, elle est jeune, une adolescente. Nous n’avons pas encore lancé le diagnostic, mais je crois qu’elle devrait afficher un pourcentage assez élevé. Pas de greffe de peau.

Le Dr Erland redressa la tête et se gratta la tempe avec l’angle de son minicran.

— Une adolescente, vous dites ? Eh bien, c’est…

Il hésita, à la recherche d’une description appropriée. « Inhabituel ? Une drôle de coïncidence ? Un coup de veine ? »

— Plutôt louche, dit la jeune femme à voix basse.

Le Dr Erland se tourna vers elle et la vit qui le toisait d’un air méfiant.

— Louche ? Que voulez-vous dire ?

Elle s’assit sur le coin du plan de travail pour être à la même hauteur que lui, mais elle n’en demeurait pas moins impressionnante avec ses bras croisés et son expression renfrognée.

— Simplement que vous êtes toujours prêt à mettre sous placebo les cyborgs mâles qu’on nous amène, mais qu’on vous voit dresser l’oreille dès que vous entendez parler d’une fille, et surtout d’une jeune fille.

Il rétorqua :

— Les jeunes sont souvent en meilleure santé. Plus ils sont sains, moins on a de complications avec eux. Par ailleurs, je n’y peux rien si les services d’enrôlement nous ramènent autant de sujets féminins.

— Moins de complications. Ben voyons ! De toute façon, ils sont condamnés à mourir.

— Oui. Eh bien, merci pour votre optimisme. (Il indiqua l’homme allongé de l’autre côté de la vitre.) Placebo pour lui, s’il vous plaît. Rejoignez-nous quand vous aurez fini.

Il sortit du laboratoire en compagnie de Li et lui glissa à l’oreille :

— Rappelez-moi son nom, s’il vous plaît.

— Fateen ?

— Fateen ! Je n’arrive pas à me le rentrer dans le crâne. Un de ces jours, je finirai par oublier mon propre nom.

Li rit doucement, et le Dr Erland se félicita de sa petite blague. Les gens s’inquiétaient moins de voir un vieillard perdre la tête quand il était le premier à en plaisanter.

Le couloir était désert à l’exception de deux droïdes infirmiers qui traînaient près de l’escalier en attendant des instructions. Ils arrivèrent bientôt à la salle 6D.

Le Dr Erland sortit un stylet de derrière son oreille et pianota sur son minicran pour télécharger les informations que Li lui avait envoyées. Le profil de leur nouvelle patiente s’afficha.
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Li ouvrit la porte de la salle. Le Dr Erland remit son stylet derrière son oreille et pénétra dans la pièce avec des picotements dans les doigts.

La jeune fille était allongée sur une table derrière la baie d’observation. La salle stérile était éclairée d’une lumière si vive qu’il dut plisser les paupières. Un droïde infirmier refermait un flacon de sang, qu’il envoya par tube pneumatique au laboratoire d’analyses.

Les mains et les pieds de la patiente étaient entravés par des bandes métalliques. Sa main gauche en acier, terne et noire entre les articulations, aurait eu besoin d’un bon décrassage. On lui avait remonté les jambes de son pantalon jusqu’aux cuisses, dévoilant une jambe humaine et une autre artificielle.

— L’avez-vous connectée ? demanda le Dr Erland en rangeant son minicran dans la poche de sa blouse.

— Pas encore, répondit Li. Mais regardez-la.

Le Dr Erland grommela, déçu.

— Oui, son pourcentage devrait être impressionnant. Mais ses prothèses ne me semblent pas de très bonne qualité, n’est-ce pas ?

— Peut-être pas d’aspect, mais attendez de voir son câblage.

Le Dr Erland haussa les sourcils, puis les baissa aussitôt.

— Vous a-t-elle causé des difficultés ?

— Les droïdes infirmiers ont eu du mal à l’appréhender. Elle en a cassé deux avec une… courroie, ou je ne sais quoi, avant qu’ils réussissent à la maîtriser. Elle est restée sans connaissance toute la nuit.

— Je croyais qu’elle était volontaire ?

— C’est sa tutrice légale qui l’a inscrite. Elle pense que la patiente a déjà été en contact avec la maladie. Sa sœur a été emmenée hier en quarantaine.

Le Dr Erland s’empara du micro posé sur le bureau.

— Debout, debout, la Belle au bois dormant, chantonna-t-il en tapotant sur la vitre.

— Ils lui ont envoyé du 200 volts, reprit Li. Mais elle ne devrait plus tarder à se réveiller, maintenant.

Le Dr Erland cala ses pouces dans les poches de sa blouse.

— Bon. Eh bien, il n’est pas indispensable qu’elle soit consciente. Nous pouvons déjà lancer le processus.

— Oh, parfait, intervint Fateen depuis le seuil de la pièce. (Elle entra en faisant claquer ses talons sur le carrelage.) Je suis contente que vous ayez enfin trouvé un sujet à votre goût.

Le Dr Erland pressa un doigt contre la vitre.

— Jeune, dit-il en fixant le métal terne des prothèses de la jeune fille. En bonne santé.

Ricanant, Fateen s’installa dans un fauteuil devant l’holocran qui affichait le dossier du cyborg.

— Si à trente-deux ans on est déjà vieux et décrépit, que dire de vous, vieil homme ?

— Que je suis un fossile. (Le Dr Erland approcha ses lèvres du micro.) Infirmier ? Préparez l’analyse, s’il vous plaît.
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Elle se trouvait couchée sur un bûcher, un lit de charbons ardents, au milieu des flammes et de la fumée. Des cloques gonflaient sur sa peau. Sa jambe et sa main avaient disparu. Il ne restait que des moignons auxquels les chirurgiens avaient attaché ses prothèses. Des câbles s’en échappaient. Elle essaya en vain de ramper, impuissante comme une tortue sur le dos. Les braises s’étendaient à perte de vue.

Elle avait déjà fait ce rêve auparavant, une centaine de fois. Là, pourtant, c’était différent.

Au lieu d’être seule, elle était encerclée. À ses côtés, d’autres victimes mutilées se tordaient de douleur sur les braises, en gémissant, assoiffées. Certaines n’avaient plus que la tête et le tronc, et une bouche qui implorait, implorait. Cinder s’en écarta en frémissant quand elle remarqua des taches bleues sur leur cou, leurs moignons au niveau des cuisses, leurs poignets atrophiés.

Peony était là aussi qui hurlait, l’accusait, lui reprochait d’être responsable de ce qui lui arrivait : elle avait introduit la maladie à la maison. Tout était sa faute.

Cinder, sur le point d’implorer son pardon, vit sa propre main. La peau était tachetée de bleu.

Les flammes se répandirent sur sa peau malade, dévoilant le métal et les câbles.

Cinder croisa de nouveau le regard de Peony. Quand sa sœur se mit à parler, sa voix lui parut étrange, trop grave.

— Préparez l’analyse, s’il vous plaît.

Ces paroles bourdonnèrent comme des abeilles à l’oreille de Cinder. Son corps fut traversé par une secousse mais refusa de lui obéir. Ses membres étaient trop lourds. L’odeur de fumée lui restait dans les narines, alors que la chaleur des flammes s’atténuait, lui laissant une sensation de brûlure dans le dos. Peony disparut. Les braises s’enfoncèrent dans le sol.

Des caractères verts défilèrent dans le coin inférieur du champ de vision de Cinder.

Quelque part dans l’obscurité, elle entendit le grondement familier des chenilles d’un androïde. Iko ?


    Diagnostic terminé. Système stabilisé. Redémarrage dans 3… 2… 1…


Quelque chose tinta au-dessus de sa tête, puis il y eut un grésillement électrique. Cinder sentit son doigt tressaillir, seule réaction dont son corps paraissait capable.

Elle perçut peu à peu une légère clarté cramoisie derrière ses paupières.

Elle se força à ouvrir les yeux et cligna des paupières sous l’éclairage cru des tubes fluorescents.

— Ah ! Notre Juliette se réveille.

Elle referma les yeux, le temps de s’habituer. Elle voulut lever la main pour les protéger mais quelque chose l’immobilisait.

Un sentiment de panique l’envahit. Elle rouvrit les yeux et tourna la tête vers celui qui venait de lui parler.

Un grand miroir barrait la pièce. Son reflet lui renvoya un regard fou. Sa queue-de-cheval était dans un triste état : terne, à moitié défaite et crasseuse. Elle avait le teint blafard, presque translucide, comme si la décharge électrique l’avait vidée – et pas uniquement de son énergie.

On lui avait retiré ses gants et ses bottines, et roulé les jambes de son pantalon. Ce n’était pas une jeune fille qu’elle contemplait dans le miroir, c’était plutôt une machine.

— Comment vous sentez-vous, mademoiselle, heu… Linh ? fit une voix désincarnée avec un accent qu’elle eut du mal à situer : européen ou américain ?

Elle humecta ses lèvres parcheminées et se dévissa le cou pour examiner l’androïde à son chevet. Il s’affairait derrière un petit appareil au milieu d’une douzaine d’autres machines. Du matériel médical. Des instruments chirurgicaux. Des pieds à perfusions. Des aiguilles. Cinder se rendit compte qu’elle était reliée à l’une de ces machines par des capteurs collés sur sa poitrine et sur son front.

Un holocran à sa droite affichait son nom et son numéro ID. Pour le reste, la salle était vide.

— Si vous voulez bien rester tranquille et coopérer, cela ne devrait pas durer longtemps, fit une voix.

Cinder se renfrogna.

— Très drôle, dit-elle en tirant sur les bandes métalliques qui la retenaient. Je n’ai rien signé. Je ne suis pas volontaire pour vos saletés de tests.

Un silence. Quelque chose bipa derrière elle. En penchant la tête en arrière, elle vit l’androïde sortir deux tiges reliées par des fils à une machine. Un frisson lui parcourut l’échine.

— Dites à ce truc de ne pas approcher.

— Vous ne sentirez rien, mademoiselle Linh.

— Je m’en fiche. Ne me touchez pas. Je ne suis pas un cobaye.

La voix ricana.

— J’ai pourtant un document signé d’une certaine Mme Linh Adri. Vous devez sûrement la connaître ?

— Ce n’est pas ma mère ! Seulement ma…

Elle se sentit mal.

— Votre tutrice légale ?

Cinder se frappa la tête contre la table d’examen. La bande de papier se froissa sous elle.

— Vous n’avez pas le droit de faire ça !

— Ne vous agitez pas, mademoiselle Linh. Vous rendez un grand service à vos concitoyens en étant là.

Elle jeta un regard noir au miroir, en espérant qu’elle regardait bien le salopard qui se tenait derrière.

— Ah oui ? Et qu’est-ce qu’ils ont fait pour moi ?

Imperturbable, la voix reprit :

— Infirmier ? Allez-y, s’il vous plaît.

Un bruit de chenilles s’approcha. Cinder essaya de se débattre, de tourner le cou pour esquiver les pinces froides, mais l’androïde lui saisit le crâne avec une force mécanique et lui plaqua la joue droite sur le papier. Elle tenta de se débattre, de tirer sur ses bras, en vain.

Peut-être que si elle résistait suffisamment, on l’électrocuterait de nouveau ? Elle n’était pas certaine de savoir si ce serait mieux ou pire. Le souvenir de son lit de braises la calma.

Son pouls s’emballa quand l’androïde ouvrit le cache à l’arrière de son crâne. Elle ferma les yeux, en s’efforçant de s’imaginer n’importe où hors de cette chambre stérile et froide. Elle ne voulait pas penser aux tiges en métal qu’on lui enfonçait dans le tableau de commande : son cerveau.

Prise d’un haut-le-cœur, elle ravala de la bile.

	Elle entendit le déclic des tiges qui s’inséraient. Elle ne sentit rien, car elle n’avait pas de terminaisons nerveuses à cet endroit. Pourtant, un frisson la saisit, et la chair de poule lui recouvrit les bras. Son affichage rétinien l’informa qu’elle était désormais connectée à un Détecteur de ratio 2.3. Analyse en cours : 2 %… 7 %… 16 %…

La machine bourdonnait sur la table à côté d’elle. Cinder se représenta un courant électrique en train de passer dans ses câbles. Elle le sentait surtout là où la peau était en contact avec le métal, comme un frisson à l’endroit où le sang s’arrêtait.

    63 %…

Cinder serra les dents. Quelqu’un d’autre était déjà entré à cet endroit-là, dans sa tête. Elle prenait soin de l’ignorer la plupart du temps, sans jamais parvenir à l’oublier. Un chirurgien, un étranger, lui avait ouvert le crâne pour y insérer un réseau de câbles pendant qu’elle gisait inanimée devant lui. On lui avait modifié le cerveau. On l’avait modifiée, elle.

    78 %…

Elle s’étrangla en tentant de hurler. C’était indolore. Indolore. Il y avait pourtant quelqu’un dans sa tête. En elle. Une intrusion. Une effraction. Elle lutta pour se dégager, mais l’androïde tenait bon.

— Ça suffit !

Les murs froids lui renvoyèrent l’écho de son cri.

Analyse terminée.

Le droïde infirmier retira les tiges. Cinder, palpitante, avait le cœur qui cognait dans sa cage thoracique.

L’androïde ne se donna pas la peine de refermer le cache au dos de sa tête.

Cinder le maudit. Maudit Adri. Maudit la voix derrière le miroir. Maudit tous ceux qui l’avaient réduite à cet état.

— Merci pour votre coopération, dit la voix désincarnée. D’ici une minute, nous aurons le détail de vos modifications cybernétiques, et nous pourrons continuer. En attendant, détendez-vous.

Cinder l’ignora et se détourna du miroir. Pour une fois, elle se réjouit de ne plus avoir de canaux lacrymaux : elle serait sans doute en train de ruisseler de larmes et se détesterait d’autant plus.

Elle entendait toujours dans les haut-parleurs des voix qui débitaient un jargon scientifique auquel elle ne comprenait rien. L’androïde infirmier s’activait derrière elle pour emporter son détecteur de ratio et préparer son nouvel engin de torture.

Cinder ouvrit les yeux. L’holocran n’affichait plus ses caractéristiques vitales. Son numéro ID était toujours là, mais dessous s’étalait un diagramme holographique.

Celui d’une fille.

Une fille truffée de câbles.

On aurait dit qu’on l’avait coupée en deux de la tête aux pieds, dans le sens de la hauteur, comme pour illustrer un manuel médical. L’image montrait son cœur, son cerveau, ses intestins, ses muscles, le réseau bleu de ses veines, ainsi que son tableau de commande. Sa main et sa jambe synthétiques, les câbles qui partaient de la base de son cerveau et descendaient le long de sa colonne vertébrale jusqu’à ses prothèses. Le tissu cicatriciel là où la chair était jointe au métal. Un petit carré sombre dans son poignet : sa puce ID.

Elle connaissait tout ça. Elle s’attendait à voir ces choses.

En revanche, elle ignorait l’existence des vertèbres en métal dans sa colonne, de ses quatre côtes en métal, du tissu synthétique autour de son cœur et des plaques qui renforçaient les os de sa jambe droite.

Au bas de l’holocran, on lisait :


    RÉSULTAT : 36,28 %


Elle était inhumaine à 36,28 %.

— Merci d’avoir patienté, reprit soudain la voix, la faisant sursauter. Comme vous l’avez sûrement remarqué, vous êtes un véritable miracle de la science moderne, jeune fille.

— Fichez-moi la paix, murmura-t-elle.

— Ce qui va se passer maintenant, c’est que le droïde infirmier va vous injecter une solution à un dixième de microbes de la létumose. Ils ont été magnétisés de manière à apparaître en vert sur le diagramme holographique, en temps réel. Quand votre organisme entrera dans la première phase de la maladie, votre système immunitaire s’enclenchera pour tenter de détruire les microbes. Mais il échouera. Vous basculerez alors dans la phase deux, marquée par l’apparition des premières ecchymoses. À ce stade, nous vous injecterons la version la plus récente de notre antidote, laquelle, en cas de succès, devrait éradiquer définitivement les agents pathogènes. Abracadabra ! Vous serez chez vous à temps pour le dîner. Prête ?

Cinder fixa l’hologramme et s’imagina en train de se regarder mourir. En temps réel.

— Combien de versions de votre antidote avez-vous testées jusqu’ici ?

— Infirmier ?

— Vingt-sept, répondit le droïde.

— Mais, fit observer la voix, les patients mettent de plus en plus de temps à mourir.

Cinder froissa entre ses doigts le papier sur lequel elle était couchée.

— Je crois que tout le monde est prêt. Infirmier, procédez à l’injection A, s’il vous plaît.

Quelque chose tinta sur la table, puis l’androïde se pencha au-dessus d’elle. Une trappe s’était ouverte dans son torse, dévoilant un troisième bras qui se terminait par une seringue, comme sur les droïdes des services de secours.

Cinder voulut se recroqueviller le plus possible, mais elle ne pouvait le faire davantage. En imaginant la personne qui l’observait de l’autre côté du miroir et riait sans doute de ses efforts futiles, elle se figea et s’efforça de se tenir tranquille. Il fallait rester forte, ne pas penser à ce qu’on était sur le point de lui faire.

Les pinces de l’androïde lui parurent froides quand elles se refermèrent sur son bras, encore marqué par les deux prises de sang qu’elle avait subies au cours des douze dernières heures. Elle fit la grimace et banda chacun de ses muscles.

— Il est plus facile de trouver la veine si vous êtes détendue, observa l’androïde d’une voix neutre.

Cinder continua à contracter ses muscles au point que son bras se mit à trembler. Un ricanement s’échappa des haut-parleurs, comme si la voix désincarnée s’amusait de ses simagrées.

L’androïde était bien programmé. Malgré la résistance de Cinder, l’aiguille trouva la veine du premier coup. Cinder retint son souffle.

Quelques gouttes à peine. La volonté de se battre l’abandonna tandis que le liquide clair coulait en elle.
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	Il n’y avait pas de lit pour elle, et le soir,

	

	quand elle était exténuée de travail, elle devait

	

	se coucher près du foyer, dans les cendres.
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— Transmission réussie des agents pathogènes, annonça Li. Toutes les réactions semblent normales. Premiers signes de la phase 2 attendus vers une heure demain matin. (Il frappa dans ses mains et fit tourner son fauteuil face au Dr Erland et à Fateen.) Autrement dit, on peut tous rentrer chez nous et dormir un peu, non ?
Le Dr Erland renifla. Il posa son doigt sur l’holocran devant lui, pour faire pivoter lentement l’image de la patiente. Vingt petites lumières vertes scintillaient dans son flux sanguin, se diffusant lentement à travers ses veines. Mais il avait déjà vu ça des dizaines de fois. C’était autre chose qui le fascinait.
— C’est incroyable, commenta Fateen, qui se tenait debout à côté de lui. Son tableau de commande couvrirait à lui seul le prix du dédommagement à la famille.
Le Dr Erland essaya de la toiser d’un air hautain, mais le fait de devoir pencher la tête en arrière pour la regarder gâcha quelque peu son effet. Il se détourna en grommelant et se concentra de nouveau sur l’hologramme. Il tapota le sommet de la colonne vertébrale, à l’endroit où deux vertèbres en métal se touchaient, et agrandit l’image. Ce qui ressemblait jusque-là à une petite ombre apparaissait maintenant trop substantiel, trop géométrique.
Fateen croisa les bras et se pencha par-dessus son épaule.
— Qu’est-ce que c’est ?
— Je ne sais pas trop, avoua le Dr Erland, en faisant pivoter l’image pour mieux voir.
— On dirait une puce, observa Li qui s’était levé pour les rejoindre.
— Sur sa colonne vertébrale ? s’étonna Fateen. Pour quoi faire ?
— Je vous dis simplement à quoi ça me fait penser. Ou peut-être qu’ils ont mal installé les vertèbres et qu’ils ont dû les souder, ou je ne sais quoi.
Fateen pointa le doigt.
— Ça ne ressemble pas à une simple soudure. Regardez ici, les arêtes, comme si c’était branché sur…
Elle hésita.
Les deux assistants se tournèrent vers le Dr Erland, dont les yeux suivaient un petit point vert flottant qui venait de remonter sur l’image.
— Comme une saleté de luciole, marmonna-t-il dans sa barbe.
— Docteur, intervint Fateen, en ramenant son attention sur elle, pourquoi aurait-elle une puce implantée dans son système nerveux ?
Il s’éclaircit la gorge, sortit ses lunettes de sa poche de poitrine, les glissa sur son nez et répondit :
— Peut-être que son système nerveux a subi des lésions traumatiques.
— Lors d’un accident d’hover ? suggéra Li.
— Les lésions de la colonne vertébrale étaient assez fréquentes avant la généralisation du pilotage automatique.
Le Dr Erland gratta l’holocran du bout de l’ongle, pour faire un zoom arrière sur le torse tout entier. Il plissa les paupières, et ses doigts s’agitèrent au-dessus de l’image.
— Qu’est-ce que vous cherchez ? demanda Fateen.
Le Dr Erland laissa retomber sa main et détailla la jeune fille immobile de l’autre côté de la baie.
— Il manque quelque chose.
Le tissu cicatriciel autour du poignet. La couleur terne de son pied synthétique. Le cambouis sous ses ongles.
— Quoi donc ? voulut savoir Li. Qu’est-ce qui manque ?
Le Dr Erland s’approcha de la baie et posa une main moite sur le rebord.
— Une petite luciole verte.
Dans son dos, Li et Fateen échangèrent un regard avant de se retourner vers l’hologramme. Ils commencèrent à compter tous les deux, lui en silence, elle à voix haute. Fateen s’arrêta à 12 avec un petit cri de surprise.
— Je viens d’en voir disparaître un, annonça-t-elle en pointant la cuisse droite de la fille. Un microbe. Il était juste là, devant moi, et maintenant je ne le vois plus.
Deux autres points lumineux clignotèrent et s’éteignirent sous leurs yeux, comme des ampoules à incandescence qui claquent.
Li attrapa son minicran sur le bureau et pianota rapidement dessus.
— Son système immunitaire est en train de s’affoler.
Le Dr Erland se pencha sur le micro.
— Infirmier, prélevez immédiatement un autre échantillon de sang, s’il vous plaît.
La patiente sursauta au son de sa voix.
Fateen le rejoignit devant la baie.
— Nous ne lui avons pas encore administré l’antidote.
— En effet.
— Alors comment… ?
Le Dr Erland se mordilla l’ongle pour chasser la sensation de vertige qui s’emparait de lui.
— Je veux revoir cette première analyse de sang, dit-il. (Il se dirigea vers la porte, osant à peine quitter des yeux le jeune cyborg.) Quand tous les microbes auront disparu, faites-la conduire en salle 4.
— La salle 4 n’est pas équipée pour la quarantaine, lui rappela Li.
— Je sais. Elle ne sera plus contagieuse. (Le Dr Erland claqua des doigts.) Et demandez à l’infirmier de la détacher.
— La détacher… (Fateen n’en croyait pas ses oreilles.) Vous êtes sûr que c’est une bonne idée ? Vous avez déjà oublié sa réaction face aux droïdes infirmiers ?
Li croisa les bras.
— Elle a raison. Je ne voudrais pas me prendre son poing dans la tête si elle se met en colère.
— Vous n’avez rien à craindre, lui assura le Dr Erland. J’ai moi-même l’intention de m’entretenir avec elle en privé.
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Cinder sursauta quand la voix mystérieuse résonna de nouveau dans la pièce. Celle-ci réclamait une autre pinte de sang de l’agneau sacrifié. Elle jeta un regard noir au miroir, ignorant le droïde infirmier qui préparait une seringue avec une efficacité de robot.
Elle avala sa salive pour s’humecter la gorge.
— Je vais encore attendre combien de temps avant de recevoir votre prétendu antidote ?
Elle patienta, mais n’obtint pas de réponse. L’androïde referma sa pince métallique sur son bras. Le froid la fit tressaillir, et elle sentit l’aiguille s’enfoncer dans le creux de son coude endolori.
L’hématome allait mettre plusieurs jours à se résorber.
Puis elle se souvint que le lendemain elle serait morte. Ou à l’agonie.
Comme Peony.
Ses entrailles se nouèrent. Adri avait sans doute raison. Peut-être que c’était mieux ainsi.
Un frisson la saisit tout entière. Sa jambe métallique cogna bruyamment contre son attache.
Ou alors, peut-être que l’antidote fonctionnerait.
Elle s’emplit les poumons de l’air frais et stérile du labo et regarda son hologramme faire de même. Deux points verts lumineux flottaient dans son pied droit.
Le droïde infirmier retira l’aiguille et pressa une boule de coton sur la plaie. Il glissa le flacon de sang dans une boîte en métal fixée au mur.
Cinder se cogna la tête contre la table d’examen.
— Je vous ai posé une question ! L’antidote, vous comptez me le donner un jour ? Vous allez au moins essayer de me sauver, non ?
— Infirmier, dit une voix féminine. (Cinder se retourna vivement vers le miroir.) Débranchez la patiente des appareils de surveillance et conduisez-la en salle 4D.
Cinder planta ses ongles dans la bande de papier sous elle. La salle 4D. Était-ce là qu’on amenait les patients pour les regarder mourir ?
L’androïde referma sa trappe crânienne et retira les électrodes sur sa poitrine. Son électrocardiogramme devint plat.
— Hé ho, lança Cinder, est-ce qu’on pourrait me dire ce qui se passe ?
Pas de réponse. Une lumière verte clignota à côté du capteur de l’androïde et la porte s’ouvrit sur un couloir carrelé de blanc. Le droïde infirmier poussa la table d’examen de Cinder hors de la salle, en passant devant le miroir. Le couloir désert empestait le désinfectant, et l’une des roulettes de la table grinçait en accord avec les cliquetis de chenilles de l’androïde.
Cinder eut beau allonger le cou, elle ne put croiser le regard du robot.
— Je dois avoir une burette d’huile dans mon mollet, si vous voulez faire quelque chose pour cette roulette.
L’androïde demeura muet.
Elle pinça les lèvres. Des portes blanches numérotées défilaient de part et d’autre.
— Qu’y a-t-il dans la salle 4D ?
Silence.
Cinder tambourina avec les doigts, en écoutant le crissement du papier dans son dos et le grincement qui allait la rendre folle. Elle entendait des bruits de voix en provenance d’un autre couloir, et s’attendait presque à entendre des hurlements s’échapper des portes devant lesquelles ils passaient. L’une d’entre elles s’ouvrit et l’androïde la poussa devant un gros « 4D » peint en noir. La salle était la réplique exacte de celle qu’elle avait quittée, sauf qu’elle n’était pas équipée d’un  miroir sans tain.
Le brancard de Cinder se dirigea vers une autre table d’examen sur laquelle se trouvaient des gants et des bottines à l’aspect familier. Puis, à la stupéfaction de Cinder, ses liens se défirent dans un chuintement d’air comprimé.
Elle sortit les mains et les pieds des boucles métalliques avant que l’androïde ne s’aperçoive de son erreur, mais ce dernier ne manifesta aucune volonté de la rattacher et il quitta la salle sans faire de commentaire. La porte se referma derrière lui avec un bruit sourd.
Frissonnante, Cinder s’assit et chercha des caméras dissimulées dans la pièce. Elle n’en repéra aucune. Le long d’un des murs, les mêmes appareils que ceux de l’autre salle étaient posés sur un plan de travail, y compris un électrocardiogramme et un détecteur de ratio. Il y avait aussi un holocran éteint à sa droite. La porte, les deux tables et elle.
Elle balança les jambes dans le vide et attrapa ses gants et ses bottines. En enfilant sa bottine gauche, elle se souvint des outils qu’elle avait glissés dans son mollet avant de quitter la décharge, un siècle plus tôt. Elle ouvrit le compartiment et fut soulagée de constater qu’ils étaient toujours là. Prenant une grande inspiration, elle empoigna le plus grand et le plus lourd – une clef à molette – et referma le capot.
Avec ses membres artificiels recouverts et une arme à la main, elle se sentait déjà mieux. Encore tendue, mais moins vulnérable qu’auparavant.
Plus déroutée que jamais.
Pourquoi lui avait-on rendu ses affaires s’ils avaient l’intention de la tuer ? Pourquoi l’avait-on changée de salle ?
Elle se frotta le pli du coude avec sa clef. L’ecchymose occasionnée par les piqûres ressemblait aux taches de la maladie. Elle appuya dessus avec son pouce, rassurée par la douleur sourde prouvant que ce n’en était pas une.
Une fois de plus elle inspecta la pièce à la recherche de caméras. Elle s’attendait presque à voir débarquer une armée de droïdes soucieux de l’empêcher de casser le matériel. Mais personne ne vint. On n’entendait aucun bruit dans le couloir.
Cinder se laissa glisser au bas de la table, gagna la porte et actionna la poignée. Verrouillée. Il y avait un lecteur ID scellé dans le montant. Le voyant resta rouge quand elle lui présenta son poignet. Il devait laisser passer uniquement les membres du personnel.
Elle s’approcha des placards et tenta en vain d’ouvrir les tiroirs.
Tapotant sa cuisse avec sa clef à molette, elle se tourna vers l’holocran. Il s’alluma dans un grésillement. Une image holographique surgit devant elle : son diagramme médical, avec son plan de coupe.
Elle passa la clef à travers l’abdomen. L’hologramme vacilla, puis se stabilisa.
La porte s’ouvrit derrière elle avec un chuintement.
Cinder pivota, en ramenant sa clef à molette contre elle.
Un vieil homme coiffé d’une casquette en laine grise se tenait devant elle, un minicran dans la main gauche et deux flacons de sang dans la main droite. Il était plus petit que Cinder. Sa blouse blanche pendait sur ses épaules comme sur un portemanteau. Ses rides profondes évoquaient de nombreuses années passées à se creuser la cervelle sur des problèmes très difficiles, tandis que ses yeux, d’un bleu limpide, pétillaient de joie.
Il lui faisait penser à un gamin qui salive devant une friandise.
La porte claqua derrière lui.
— Bonjour, mademoiselle Linh.
Cinder serra sa clef à molette. Le drôle d’accent. La voix désincarnée.
— Je suis le Dr Erland, chef de l’équipe de recherche impériale contre la létumose.
Elle s’efforça de laisser retomber ses épaules.
— Vous ne devriez pas porter un masque ?
Il haussa ses sourcils gris.
— Pourquoi ? Vous avez peur d’être contagieuse ?
Cinder grinça des dents et écrasa sa clef contre sa cuisse.
— Pourquoi ne pas vous asseoir ? Il y a des choses importantes dont il faut que nous discutions.
— Parce que vous avez envie de discuter, maintenant ? dit-elle en se rapprochant de lui, l’air de rien. J’avais l’impression que vous ne vous préoccupiez pas tellement de l’opinion de vos cobayes.
— Vous êtes un peu différente de nos volontaires habituels.
Cinder le jaugea du regard ; l’outil se réchauffait dans sa main.
— Peut-être parce que je ne suis pas volontaire ?
Elle arma son bras d’un geste fluide. Visa la tempe du docteur. L’imagina qui s’écroulait sur le sol.
Pourtant, elle se figea, tandis que sa vision se brouillait. Son pouls ralentit, et l’adrénaline s’évacua de son système avant même que son affichage rétinien ne puisse l’en avertir.
Des idées surgirent en elle, claires et fortes au milieu de la confusion sirupeuse de son cerveau. Ce n’était qu’un vieil homme. Un vieillard fragile, incapable de se défendre. Avec les yeux bleus les plus gentils, les plus innocents qu’elle avait jamais vus. Elle n’avait pas envie de lui faire du mal.
Son bras se mit à trembler.
La petite lumière orange s’alluma. Surprise, elle lâcha sa clef à molette. L’outil tomba bruyamment sur le carrelage, mais elle était trop abasourdie pour s’en soucier.
Il n’avait pas prononcé un mot. Comment pouvait-il lui mentir ?
Le médecin ne cilla même pas. Il lui adressa un grand sourire, visiblement ravi de la réaction de Cinder.
— Je vous en prie, insista-t-il en lui indiquant la table d’examen. Vous ne voulez vraiment pas vous asseoir ?
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Cinder cligna des paupières, pour tâcher de dissiper le brouillard dans son cerveau. La lumière orange au coin de son œil disparut, sans qu’elle sache ce qui avait pu l’allumer.
Peut-être que l’électrocution qu’elle avait subie avait déréglé sa programmation.
Le médecin désigna l’image qui sortait de l’holocran.
— Vous reconnaissez ça, bien sûr, dit-il en passant son doigt sur l’holocran pour faire tourner le diagramme. Je vais vous expliquer ce qu’il y a de bizarre là-dedans.
Cinder remonta son gant au-dessus de sa cicatrice. Elle s’approcha. Son pied buta dans la clef à molette et la fit glisser sous la table d’examen.
— Environ 36,28 %.
Voyant que le Dr Erland lui tournait le dos, elle se pencha pour la ramasser. L’outil lui parut plus lourd qu’auparavant. En fait, tout lui semblait plus pesant. Sa main, sa jambe, sa tête.
Le médecin pointa le coude droit de l’hologramme.
— C’est là que nous avons injecté les microbes porteurs de la létumose. Ils étaient magnétisés pour qu’on puisse suivre leur progression dans votre organisme. (Il retira son doigt et se tapota la lèvre.) Est-ce que vous voyez l’anomalie, maintenant ?
— Vous voulez dire le fait que je sois encore en vie, et que ça ne vous inquiète pas de vous retrouver dans la même pièce que moi ?
— En un sens, oui. (Il se tourna vers elle.) Comme vous le voyez, les microbes ne sont plus là.
Cinder se gratta l’épaule avec sa clef à molette.
— Qu’est-ce que ça signifie ?
— Qu’ils ne sont plus là. Ils ont disparu. Comme ça, pouf !
Il écarta les mains pour mimer une explosion.
— Alors… je n’ai pas la maladie ?
— C’est bien ça, mademoiselle Linh. Vous n’avez pas la maladie.
— Donc je ne vais pas mourir ?
— Voilà.
— Et je ne suis pas contagieuse.
— Eh non. Quelle sensation délicieuse, n’est-ce pas ?
Elle s’adossa au mur. Le soulagement l’envahit, aussitôt suivi par un sentiment de suspicion. On lui avait injecté la maladie, et elle avait guéri sans antidote ?
C’était trop beau pour être vrai. Pourtant, le signal orange n’était pas réapparu. Il disait la vérité, aussi incroyable que cela paraisse.
— C’est la première fois que ça arrive ?
Un sourire malicieux s’afficha sur le visage fripé du médecin.
— Oui, c’est la première fois. J’ai ma petite théorie pour expliquer comment c’est possible, bien sûr, mais je vais devoir faire quelques tests.
Il tourna le dos à l’hologramme et gagna le plan de travail, où il déposa les deux flacons.
— Ce sont vos échantillons de sang, l’un prélevé avant l’injection, et l’autre après. Je suis impatient de découvrir quels secrets ils renferment.
Elle glissa un coup d’œil vers la porte, puis ramena son attention sur le médecin.
— Si je comprends bien, je suis immunisée ?
— Oui ! À ce qu’il semble, en tout cas. C’est très intéressant. Extraordinaire. (Il croisa les mains.) Il est possible que vous soyez née ainsi. Quelque chose dans votre ADN prédispose votre système immunitaire à combattre cette maladie. À moins que vous n’ayez été exposée à la létumose par petites touches, dans votre enfance peut-être, et que votre corps ait réussi à la vaincre, au point de développer une immunité complète.
Cinder se voûta, gênée par le regard inquisiteur de l’homme.
— Vous rappelez-vous un détail de votre enfance qui pourrait aller dans ce sens ? continua-t-il. Avez-vous déjà été très, très malade ? Avez-vous frôlé la mort ?
— Non. Enfin… (Elle hésita, rangea sa clef dans une poche de son pantalon.) Je ne sais pas. Mais mon beau-père est mort de la létumose. Il y a cinq ans.
— Votre beau-père. Savez-vous où il l’avait attrapée ?
Elle haussa les épaules.
— Aucune idée. Ma belle-m… ma tutrice, Adri, a toujours pensé qu’il l’avait attrapée en Europe. Là où il m’a adoptée.
Les mains du médecin se mirent à trembler.
— Donc, vous venez d’Europe.
Elle hocha la tête, incertaine. Ça lui paraissait bizarre de venir d’un endroit dont elle n’avait aucun souvenir.
— Avez-vous côtoyé des malades en Europe ? La pandémie était-elle très présente dans votre région ?
— Je n’en sais rien. Je ne me souviens plus de rien avant mon opération.
Il haussa les sourcils. Ses yeux bleus parurent absorber toute la lumière de la pièce.
— Votre opération cybernétique ?
— Non, mon changement de sexe.
Le sourire du médecin s’effaça.
— Je plaisante.
Le Dr Erland retrouva son sang-froid.
— Comment se fait-il que vous ne vous souveniez plus de rien ?
Cinder souffla sur une mèche de cheveux qui lui tombait sur le visage.
— C’est comme ça. Quand ils m’ont installé mon interface cérébrale, ils ont endommagé mon… enfin, la partie de mon cerveau qui contient la mémoire.
— L’hippocampe.
— Si vous le dites.
— Quel âge aviez-vous à ce moment-là ?
— Onze ans.
— Onze ans… (Il relâcha son souffle et promena son regard au hasard, comme s’il espérait y lire quelque part l’explication de son immunité.) Onze ans. À cause d’un accident d’hover, c’est ça ?
— Oui.
— Vous savez que les accidents d’hover sont pratiquement impossibles de nos jours ?
— Sauf quand un imbécile décide de couper le détecteur de collision pour essayer d’aller plus vite.
— Malgré tout, ce ne sont pas quelques fractures et quelques contusions qui peuvent justifier toutes les réparations que vous avez subies.
Cinder se tapota la hanche avec nervosité. Réparations, quel terme typiquement cyborg !
— Oui, mais l’accident a tué mes parents et m’a projetée à travers le pare-brise. L’hover est carrément sorti de la piste de sustentation magnétique. Il a fait plusieurs tonneaux, et je me suis retrouvée sous la carcasse. Il paraît que tous les os de ma jambe ont été pulvérisés. (Elle tira machinalement sur ses gants.) À ce qu’on m’en a raconté, en tout cas. Comme je vous l’ai dit, je ne me souviens de rien.
Elle se rappelait juste le brouillard médicamenteux, les pensées embrumées. Et puis la souffrance. La brûlure dans chacun de ses muscles. Ses articulations douloureuses. La rébellion de son corps quand il avait découvert ce qu’on lui avait fait.
— Depuis, avez-vous eu d’autres pertes de mémoire ou des difficultés à mémoriser les choses ?
— Non, je ne crois pas. (Elle lui jeta un regard noir.) Pourquoi, c’est important ?
— C’est fascinant, dit le Dr Erland, éludant la question.
Il sortit son minicran et prit quelques notes.
— Onze ans, marmonna-t-il d’un air pensif. Vous avez dû changer plusieurs fois de prothèses avant celles que vous portez aujourd’hui.
Cinder fit la grimace. Elle aurait dû en changer plusieurs fois, mais Adri avait refusé de payer de nouvelles pièces détachées à sa belle-fille cyborg. Au lieu de répondre, elle jeta un coup d’œil vers la porte, puis vers les flacons de sang.
— Bon… est-ce que je peux m’en aller, maintenant ?
Le Dr Erland parut blessé par la question.
— Vous en aller ? Mademoiselle Linh, vous devez comprendre qu’avec cette découverte vous avez acquis une importance capitale.
Cinder se raidit ; ses doigts palpèrent la clef dans sa poche.
— Je suis toujours prisonnière, donc. J’ai simplement pris de la valeur.
L’expression du docteur s’adoucit. Il ôta sa casquette.
— Vous ne saisissez pas l’enjeu. Vous ne vous rendez pas compte de l’importance… Vous n’avez aucune idée de votre valeur.
— Très bien, et maintenant ? Allez-vous m’injecter d’autres virus encore plus mortels pour étudier la réaction de mon corps ?
— Par les étoiles, non ! Vous êtes trop précieuse pour qu’on vous tue.
— Ce n’est pas ce que vous disiez il y a une heure.
Le Dr Erland regarda l’hologramme, les sourcils froncés, comme s’il soupesait ce qu’il allait dire.
— Les choses sont très différentes de ce qu’elles étaient il y a une heure, mademoiselle Linh. Avec votre aide, nous pouvons sauver des centaines de milliers de vies. Si vous êtes bien ce que je crois, nous pouvons… eh bien, nous pouvons cesser les expérimentations sur les cyborgs, pour commencer. (Il posa le poing sur sa bouche.) Et puis, nous vous paierons, bien sûr.
Les pouces insérés dans les boucles de ceinture de son pantalon, Cinder s’adossa au plan de travail sur lequel s’alignaient toutes les machines qui lui avaient paru si menaçantes auparavant.
Elle était immunisée.
Elle était importante.
L’argent était tentant, naturellement. Si elle pouvait prouver qu’elle était capable de subvenir à ses besoins, elle réussirait peut-être à faire annuler la tutelle légale d’Adri, à racheter sa liberté.
Pourtant, cette perspective devenait moins souriante quand elle pensait à Peony.
— Vous croyez vraiment que je peux vous être utile ?
— Tout à fait. En réalité, je pense que chaque habitant de la Terre pourrait très bientôt vous être immensément reconnaissant.
Elle se racla la gorge et se hissa sur l’une des tables, où elle s’assit en tailleur.
— Très bien, qu’on mette les choses au clair : maintenant, je suis ici en tant que volontaire, ce qui veut dire que je peux partir quand je veux. Sans questions et sans négociations.
Le visage du médecin s’éclaira ; ses yeux brillaient comme deux lanternes.
— Oui. Absolument.
— Et je veux être payée, comme vous avez dit, mais sur un compte personnel, auquel ma tutrice n’aura pas accès. Elle ne doit rien savoir de notre accord, ni de l’argent.
À sa surprise, il accepta aussitôt :
— Bien entendu.
Elle respira un grand coup.
— Une dernière chose : ma sœur. On l’a emmenée en quarantaine hier. Si vous découvrez un antidote, je veux qu’elle soit la première à en bénéficier.
Cette fois, le regard du médecin se troubla. Il se détourna et se dirigea vers l’hologramme en se frottant les mains.
— Je ne peux pas vous promettre ça, j’en ai peur.
Elle serra les poings.
— Pourquoi ?
— Parce que l’empereur sera le premier à recevoir l’antidote. (Ses yeux se plissèrent avec sympathie.) Mais je veux bien vous promettre que votre sœur sera la deuxième.
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Le prince Kai regarda de l’autre côté de la baie le droïde infirmier enfoncer une perfusion dans le bras de son père. Il ne s’était passé que cinq jours depuis que l’empereur avait manifesté les premiers symptômes de la fièvre bleue, mais cela lui paraissait une éternité. Des années d’inquiétude et d’angoisse concentrées en quelques heures.
Le Dr Erland lui avait cité un jour le vieux dicton : « Jamais deux sans trois. »
Il y avait d’abord eu son androïde, Nainsi, qui était tombé en panne avant de pouvoir lui communiquer ses découvertes.
Et maintenant son père, tombé malade sans aucun espoir de rétablissement.
Qu’allait-il se passer ensuite ? Quelle catastrophe allait bien pouvoir se produire ?
Il ne manquait plus que les Lunaires leur déclarent la guerre.
Il fit la grimace. Il aurait voulu chasser cette idée.
Konn Torin, le conseiller de son père et seul autre humain autorisé à voir l’empereur dans cet état, posa la main sur l’épaule de Kai.
— Tout ira bien, dit-il sans émotion.
Il avait un véritable don pour lire dans les pensées d’autrui.
Le père de Kai gémit et ouvrit ses yeux injectés de sang. Il se trouvait dans une salle de quarantaine au sixième étage de l’aile de recherche du palais. On l’avait installé le plus confortablement possible. Plusieurs holocrans s’alignaient sur les murs afin qu’il puisse se divertir, écouter de la musique ou des lectures. On avait apporté du jardin d’énormes bouquets de ses fleurs préférées : lys et chrysanthèmes remplissaient la pièce stérile. Ses draps étaient de la soie la plus fine qu’on pouvait trouver dans la Communauté.
Cependant, c’était toujours une pièce conçue pour isoler les mourants.
Une large vitre séparait Kai de son père. L’empereur plissa les yeux en direction de son fils, mais son regard était vitreux.
— Votre Majesté, fit Torin. Comment vous sentez-vous ?
Des rides se creusèrent au coin des yeux du malade. Bien qu’il ne soit pas très âgé, la maladie l’avait vieilli prématurément. Il avait le teint cireux et des marbrures noir et rouge dans le cou.
Il décolla faiblement les doigts des couvertures – le seul signe qu’il avait la force d’adresser.
— Avez-vous besoin de quelque chose ? s’enquit Torin. Un verre d’eau ? De quoi manger ?
— Un droïde de compagnie ? suggéra Kai.
Torin jeta au prince un regard désapprobateur, mais l’empereur émit un petit gloussement rauque.
Kai sentit ses yeux s’embuer et baissa la tête sur ses doigts pressés contre le rebord de la vitre.
— Combien de temps encore ? demanda-t-il trop bas pour que son père l’entende.
Torin secoua la tête.
— Quelques jours, tout au plus.
Kai sentit le regard de Torin peser sur lui, compréhensif et dur à la fois.
— Estimez-vous heureux d’avoir ces derniers moments avec lui. La plupart des gens ne revoient plus leurs proches une fois qu’on les a emmenés.
— Qui voudrait les voir dans un état pareil ? (Kai releva la tête. Son père luttait pour rester éveillé ; ses paupières frémissaient.) Infirmier, donnez-lui à boire.
L’androïde alla vers l’empereur, l’aida à se redresser et guida le verre d’eau jusqu’à ses lèvres. L’empereur but quelques gouttes et parut rafraîchi quand il se laissa retomber contre ses oreillers.
— Kai…
— Je suis là, fit Kai, dont le souffle forma une buée sur la vitre.
— Sois fort. Fie-toi à…
Une quinte de toux l’interrompit. Le droïde approcha une serviette de sa bouche, et Kai aperçut un peu de rouge sur le tissu. Il ferma les yeux et contrôla sa respiration.
Quand il les rouvrit, le droïde remplissait la poche de transfusion d’un liquide clair destiné à atténuer la douleur. Kai et Torin regardèrent l’empereur s’enfoncer dans un sommeil de plomb. C’était comme observer un étranger. Kai avait beau l’aimer, il ne parvenait pas à faire le lien entre ce malade allongé devant lui et le père plein d’énergie qu’il avait encore une semaine plus tôt.
Une semaine.
Un frisson le parcourut. Torin lui pressa l’épaule. Kai avait oublié la présence de sa main.
— Votre Altesse.
Kai ne dit rien ; il se contenta de regarder le torse de son père se soulever.
Après une dernière pression sur son épaule, Torin ôta sa main.
— Vous allez devenir empereur, Votre Altesse. Il faut commencer à vous préparer. Nous avons déjà attendu trop longtemps.
Trop longtemps. Une semaine.
Kai fit semblant de n’avoir rien entendu.
— Comme l’a dit Sa Majesté, vous devez être fort. Vous savez que vous pourrez toujours compter sur moi en toute circonstance. (Torin marqua une pause.) Vous ferez un grand souverain.
— Non. Je ne crois pas.
Kai se passa la main dans les cheveux.
Il allait devenir empereur.
Ces mots lui paraissaient creux.
Le véritable empereur se tenait là, dans ce lit. Lui n’était qu’un imposteur.
— Je vais parler au Dr Erland, annonça-t-il en s’écartant de la vitre.
— Il est très occupé, Votre Altesse. Vous ne devriez pas le déranger.
— Je veux juste lui demander s’il avance dans ses recherches.
— Je suis sûr qu’il vous préviendra aussitôt si c’est le cas.
Kai crispa ses mâchoires et fixa Torin, l’homme qui était déjà le conseiller de son père avant même sa naissance. Aujourd’hui encore, le seul fait de se trouver dans la même pièce que cet homme lui donnait l’impression d’être un enfant, le poussait à désobéir. Il se demanda s’il arriverait un jour à dépasser cela.
— J’ai besoin de faire quelque chose, avoua-t-il. Je ne peux pas rester là à le regarder mourir.
Torin baissa les yeux.
— Je sais, Votre Altesse. C’est dur pour chacun de nous.
« Ce n’est pas la même chose », voulut dire Kai, mais il se tut.
Torin se tourna face à la vitre et s’inclina.
— Longue vie à l’empereur.
Kai répéta les mots en murmurant, la gorge sèche.
— Longue vie à l’empereur.
Ils quittèrent la pièce et longèrent en silence le couloir qui menait aux ascenseurs.
Une femme les attendait. Kai aurait dû s’y attendre car elle traînait toujours dans les parages, ces derniers temps, alors qu’elle était la dernière personne sur Terre qu’il avait envie de voir.
Sybil Mira. Thaumaturge en chef de la Couronne lunaire. Elle était d’une beauté exceptionnelle, avec une chevelure brune qui lui descendait jusqu’à la taille et une peau couleur de miel. Elle portait l’uniforme correspondant à son rang et à son titre : un long manteau blanc au col droit et aux manches bouffantes, brodé aux ourlets de runes et de hiéroglyphes qui ne revêtaient aucune signification pour Kai.
— Votre Altesse impériale, dit-elle en inclinant gracieusement la tête. Comme se porte l’honorable empereur Rikan ?
Voyant que Kai ne disait rien, Torin répondit à sa place :
— Pas très bien. Merci de vous en inquiéter.
— Je suis désolée de l’apprendre. (Elle avait l’air aussi désolée qu’un chat qui vient de coincer une souris.) Ma maîtresse lui adresse ses vœux de prompt rétablissement.
Elle regarda le prince, et son image parut se brouiller devant lui, comme un mirage. Des murmures emplirent la tête du jeune homme. Respect et admiration, compassion et inquiétude.
Kai détourna les yeux avec effort et fit taire les voix. Son pouls mit un moment à se calmer.
— Que voulez-vous ? demanda-t-il.
Sybil indiqua les ascenseurs.
— Juste échanger quelques mots avec l’homme qui sera bientôt empereur… si le sort en décide ainsi.
Kai jeta un coup d’œil à Torin mais ne trouva aucune aide chez le conseiller de son père. Tact. Diplomatie. Toujours. Surtout quand on avait affaire à ces maudits Lunaires.
Avec un soupir, il se tourna vers l’androïde au garde-à-vous.
— Deuxième étage.
Le capteur clignota.
— Prenez l’ascenseur C, s’il vous plaît, Votre Altesse.
Ils entrèrent dans la cabine. Sybil les suivit, aussi légère qu’une plume portée par la brise. Son garde du corps entra le dernier et se posta près de la porte face à eux trois, comme si la thaumaturge était en danger de mort. Le regard glacial  du cerbère mettait Kai mal à l’aise, mais Sybil semblait avoir complètement oublié sa présence.
— La maladie de Sa Majesté tombe à un bien mauvais moment, reprit-elle.
Kai agrippa la rampe.
— Le mois prochain vous aurait mieux convenu, peut-être ?
Elle répondit sans broncher :
— Je parle, bien sûr, des négociations d’alliance que ma maîtresse avait engagées avec l’empereur Rikan. Nous aimerions tellement parvenir à un accord qui profite aussi bien à la Lune qu’à la Communauté.
Le simple fait de la regarder donnait le tournis à Kai. Il se concentra sur le nombre qui décroissait au-dessus de la porte.
— Mon père a tenté de nouer une alliance avec la reine Levana depuis qu’elle est montée sur le trône. Elle s’y est toujours refusée.
— Il n’a jamais voulu accepter ses exigences.
Kai grinça des dents.
Sybil continua.
— J’espère qu’en tant qu’empereur vous saurez vous montrer plus raisonnable, Votre Altesse.
Kai garda le silence pendant que l’ascenseur passait les étages cinq, quatre, trois.
— Mon père est un sage. Pour l’instant, je n’ai aucune intention de renoncer à ses décisions. J’espère que nous pourrons parvenir à un accord, mais pour cela j’ai bien peur que votre maîtresse ne doive revoir ses exigences à la baisse.
Le sourire de Sybil s’était figé sur son visage.
— Ma foi, souffla-t-elle alors que la porte de la cabine s’ouvrait sur le deuxième étage, vous êtes encore jeune.
Il inclina la tête, comme si elle venait de lui adresser un compliment, puis se tourna vers Torin.
— Si vous avez une minute à m’accorder, pourriez-vous m’accompagner dans le bureau du Dr Erland ? Vous aurez peut-être des questions auxquelles je n’aurai pas pensé.
— Naturellement, Votre Altesse.
Ni l’un ni l’autre ne prêtèrent la moindre attention à la thaumaturge ou à son garde du corps en quittant l’ascenseur, mais Kai entendit sa voix suave leur lancer « Longue vie à l’empereur » avant que la porte se referme.
Il grommela :
— Nous devrions l’incarcérer.
— Une ambassadrice lunaire ? Voilà qui serait plutôt hostile.
— Toujours moins que la manière dont ils nous traiteraient. (Il se passa la main dans les cheveux.) Maudits Lunaires !
S’apercevant que Torin ne le suivait plus, Kai se retourna. Le regard de Torin était sévère. Soucieux.
— Quoi ?
— Je sais que vous traversez des moments difficiles.
Kai sentit monter la colère et s’efforça de se calmer.
— Les temps sont durs pour tout le monde.
— Tôt ou tard, Votre Altesse, nous allons devoir discuter de la reine Levana et de vos intentions à son égard. Il serait sage d’y réfléchir.
Kai se rapprocha de Torin, ignorant un groupe de laborantins qui fut contraint de se scinder pour les esquiver.
— J’ai un plan : je ne l’épouserai pas. Et au diable la diplomatie !
La mâchoire de Torin se crispa. Kai reprit :
— Ne me regardez pas comme ça. Elle nous détruirait. (Kai baissa la voix.) Nous serions ses esclaves.
— Je sais, Votre Altesse. (Ses yeux emplis de compréhension apaisèrent Kai.) Croyez-moi, je ne vous demanderai pas un sacrifice pareil. Pas plus que je ne l’ai demandé à votre père.
Kai recula et s’adossa au mur. Des scientifiques en blouse blanche passaient devant eux, des droïdes roulaient sur le linoléum. Aucun d’entre eux ne fit mine de remarquer le prince et son conseiller.
— Très bien, je vous écoute, dit Kai. Quel est votre plan ?
— Votre Altesse, ce n’est ni l’endroit…
— Si, si, vous avez toute mon attention. S’il vous plaît, donnez-moi un autre sujet de réflexion que cette fichue maladie.
Torin prit une longue respiration avant de répondre.
— Je ne crois pas qu’il soit nécessaire de repenser entièrement notre politique internationale. Nous pouvons très bien suivre la ligne de conduite de votre père. Pour l’instant, tenons-nous-en à un traité de paix.
— Et si elle refuse de le signer ? Si elle se lasse d’attendre et décide de mettre ses menaces à exécution ? Pouvez-vous imaginer une guerre en ce moment, en pleine pandémie, dans l’état où se trouve notre économie… ? Elle nous anéantirait. Et la reine le sait.
— Si elle tenait vraiment à déclencher la guerre, ce serait déjà fait, affirma Torin.
— À moins qu’elle se contente de gagner du temps, et attende que nous soyons affaiblis au point que nous n’ayons pas d’autre choix que de nous rendre à ses exigences.
Kai se gratta la nuque, en observant le va-et-vient dans le couloir. Tout le monde semblait affairé, déterminé à trouver un antidote.
Existait-il seulement ?
Il soupira.
— J’aurais dû me marier. Si je l’étais, la question d’une union avec la reine Levana ne se poserait pas. Et elle serait obligée de signer le traité… si c’est bien la paix qu’elle désire.
Le silence de Torin lui fit lever les yeux. Il fut surpris de lire de la bienveillance sur le visage du conseiller.
— Peut-être ferez-vous la connaissance d’une jeune femme lors du festival, dit Torin. Vous en tomberez follement amoureux, vous l’épouserez et vous serez heureux pour le restant de vos jours.
Kai voulut le fusiller du regard mais en fut incapable. Torin plaisantait si rarement.
— Brillante idée ! Pourquoi n’y ai-je pas pensé ? (Il se tourna, en appui contre le mur sur une épaule, les bras croisés.) En fait, il existe peut-être une solution à laquelle ni vous ni mon père n’avez pensé. J’y ai beaucoup réfléchi ces derniers temps.
— Je vous écoute, Votre Altesse.
Kai baissa la voix.
— J’a fait quelques recherches, voyez-vous ? (Il hésita.) Au sujet de… de l’héritière lunaire.
Torin écarquilla les yeux.
— Votre Altesse…
— Écoutez-moi, le coupa Kai en levant la main avant que Torin ne le sermonne.
Il savait déjà ce que dirait le conseiller : la princesse Sélène, la nièce de la reine Levana, était morte. Elle avait péri dans un incendie, treize ans plus tôt. Il n’y avait plus d’héritière lunaire.
— De nouvelles rumeurs surgissent tous les jours, continua le prince. Certains prétendent l’avoir vue, d’autres l’avoir aidée, et selon certaines théories…
— Oui, je les connais toutes. Vous savez aussi bien que moi qu’elles sont sans fondement.
— Et si elles étaient vraies ? (Kai se rapprocha de Torin. Il murmura :) S’il existait une jeune fille quelque part qui puisse supplanter Levana ? Quelqu’un d’encore plus fort ?
— Vous rendez-vous compte de ce que vous dites ? Quelqu’un de plus fort que Levana ? Comme sa sœur, par exemple, qui avait fait couper les pieds de sa couturière pour s’assurer qu’elle n’ait rien de mieux à faire que de rester assise toute la journée à lui coudre de jolies robes ?
— Nous ne sommes pas en train de parler de la reine Channary.
— Non, nous parlons de sa fille. Kai, chaque membre de cette lignée, du premier au dernier, s’est toujours montré cupide, brutal, ivre de sa propre puissance. Ils ont ça dans le sang. Croyez-moi, si la princesse Sélène était encore en vie, elle ne vaudrait pas mieux.
Kai réalisa qu’il avait les bras tout engourdis tant il les serrait fort ; le sang s’était retiré de l’extrémité de ses doigts.
— Elle ne pourrait pas être pire, rétorqua-t-il. Et qui sait ? Si les rumeurs disent vrai et qu’elle ait grandi sur la Terre depuis tout ce temps, peut-être qu’elle serait différente. Qu’elle éprouverait de la sympathie pour nous.
— Vous élaborez ce doux rêve sur de simples rumeurs.
— On n’a jamais retrouvé de corps…
Torin pinça les lèvres.
— On en a retrouvé les restes.
— Cela ne coûte rien de lancer quelques recherches, n’est-ce pas ? insista Kai.
Le désespoir commençait à le gagner. Il se raccrochait à cette idée depuis très longtemps, il tenait tellement à la voir aboutir. Il refusait de croire qu’il ne s’agissait que d’un rêve, même si cette possibilité avait toujours existé dans un coin de son cerveau.
— Au contraire, ça pourrait nous coûter cher, rétorqua Torin. Si Levana l’apprenait, cela ruinerait toutes nos chances de parvenir à un traité. Nous ne devrions même pas en parler ici, c’est trop dangereux.
— Qui prête attention aux rumeurs, maintenant ?
— Votre Altesse, restons-en là, s’il vous plaît. Dans l’immédiat, votre objectif consiste à empêcher une guerre, et non à courir après une princesse lunaire chimérique.
— Et si je n’arrive pas à empêcher la guerre ?
Torin ouvrit les mains, fatigué.
— Dans ce cas, l’Union combattra.
— Très bien. Excellent plan. Je suis soulagé que nous ayons eu cette conversation.
Il tourna les talons et partit en direction du laboratoire.
Certes, l’Union terrienne combattrait. Sauf que, contre la Lune, elle était sûre de perdre.
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— Votre tableau de commande est d’une complexité fascinante. C’est peut-être la technologie la plus perfectionnée que j’ai jamais rencontrée chez un cyborg. (Le Dr Erland fit pivoter l’hologramme dans un sens, puis dans l’autre.) Et admirez ce câblage sur votre colonne vertébrale. Il se fond presque à la perfection dans votre système nerveux central. Du travail d’orfèvre. Et, oh ! Regardez ça ! (Il indiqua le pelvis.) Votre appareil génital est quasiment intact. Vous savez, beaucoup de femmes cyborgs sont rendues stériles par une chirurgie aussi intrusive, mais en ce qui vous concerne, je crois que vous ne devriez pas avoir de problèmes.
Cinder était assise sur l’une des tables d’examen, le menton entre les mains.
— Quelle chance.
Le médecin agita un doigt dans sa direction.
— Vous devriez remercier vos chirurgiens de s’être donné autant de mal.
— Je suis sûre que je le ferai dès que j’aurai trouvé un garçon sensible au charme d’un câblage hautement perfectionné. (Elle cogna ses talons contre la base métallique de la table.) Ça a vraiment un rapport avec mon immunité ?
— Peut-être que oui, peut-être que non.
Le médecin sortit une paire de lunettes de sa poche et les glissa sur son nez en continuant à détailler l’hologramme.
Cinder pencha la tête.
— Vous ne gagnez pas assez pour vous payer une chirurgie des yeux ?
— J’aime la sensation des lunettes. (Le Dr Erland fit descendre l’hologramme pour scruter l’intérieur du crâne de Cinder.) En parlant d’yeux, saviez-vous que vous n’avez plus de canaux lacrymaux ?
— Non ? C’est vrai ? Et moi qui me croyais insensible. (Elle remonta les pieds et entoura ses genoux avec ses bras.) Au fait, je suis incapable de rougir, au cas où vous pensiez me l’apprendre.
Il se tourna vers elle, les yeux grossis par ses verres épais.
— Incapable de rougir ? Comment ça ?
— Mon cerveau contrôle ma température corporelle et m’oblige à me calmer si je m’échauffe un peu trop et trop vite. Apparemment, je ne pouvais pas m’en remettre à la transpiration comme tout le monde.
Le Dr Erland sortit son minicran pour y coucher quelques notes.
— Très habile, murmura-t-il. Vos chirurgiens ont sans doute voulu vous épargner tout risque de surchauffe.
Cinder tendit le cou mais sans parvenir à voir ce qu’il avait écrit.
— C’est important ?
Il l’ignora.
— Et regardez un peu votre cœur, dit-il en indiquant de nouveau l’hologramme. Ces deux chambres sont faites principalement de silicone, mélangé à du tissu organique. Stupéfiant !
Cinder posa la main sur sa poitrine. Son cœur. Son cerveau. Son système nerveux. Y avait-il une part d’elle-même qui n’avait pas subi d’altération ?
Sa main remonta sur sa nuque où elle sentit les bosses que formaient ses vertèbres artificielles, ces intruses métalliques.
— Et ça ? demanda-t-elle en désignant une ombre sur le diagramme.
— Ah, oui, mes assistants et moi en discutions tout à l’heure. (Le Dr Erland se gratta la tête à travers sa casquette en laine.) Il semble que le matériau soit différent de celui des vertèbres. Il est fixé juste au-dessus d’un noyau nerveux. Peut-être vous l’a-t-on installé pour corriger un bug.
Cinder fronça le nez.
— Génial ! J’ai des bugs.
— Ressentez-vous parfois des douleurs dans le cou ?
— Seulement quand j’ai passé la journée à travailler sous un hover.
« Et quand je suis en train de rêver. » Dans son cauchemar, le feu paraissait toujours plus chaud sous son cou, comme si on lui avait glissé des braises sous la peau. Elle frémit en se rappelant Peony dans son rêve la nuit précédente, qui pleurait, hurlait et accusait Cinder d’être responsable de ce qui lui arrivait.
Le Dr Erland l’observait.
Cinder se tortilla.
— J’ai une question.
— Oui ? fit le médecin en rangeant son minicran dans sa poche.
— Vous avez dit tout à l’heure que je n’étais plus contagieuse depuis que mon corps s’était débarrassé des microbes.
— Exact.
— Alors… si j’avais attrapé la maladie de manière naturelle, disons… il y a deux jours, il aurait fallu combien de temps pour que je ne sois plus contagieuse ?
Le Dr Erland fit la moue.
— Eh bien, on peut imaginer que votre corps devienne plus efficace pour éliminer les agents pathogènes chaque fois qu’il entre en contact avec eux. Donc s’il a mis vingt minutes à s’en débarrasser cette fois… oh, je dirais environ une heure. Deux, tout au plus. C’est difficile à dire, bien sûr, sachant que chaque maladie et chaque organisme fonctionnent un peu différemment.
Cinder croisa les mains sur ses genoux. Elle avait mis un peu plus d’une heure à rentrer du marché.
— Est-ce que ces… agents pathogènes peuvent s’accrocher, disons, aux habits ?
— Très brièvement. Ils ne survivent pas longtemps à l’air libre. (Il fronça les sourcils.) Vous vous sentez bien ?
Elle tripota le bout de ses gants, puis hocha la tête.
— Quand allons-nous commencer à sauver des vies ?
Le Dr Erland rajusta sa casquette.
— J’ai peur que nous ne puissions pas faire grand-chose jusqu’à ce que j’aie analysé vos échantillons de sang et cartographié votre séquence ADN. Mais avant tout, je veux étudier plus en détail vos altérations corporelles, au cas où cela pourrait influer sur les résultats.
— Le fait d’être un cyborg ne modifie pas mon ADN ?
— Non, mais certaines études suggèrent que le corps humain peut produire des hormones différentes, un déséquilibre chimique, des anticorps, ce genre de choses, à la suite de l’opération. Naturellement, plus la procédure est intrusive et plus…
— Vous pensez que ça pourrait avoir un rapport avec mon immunité, que je sois un cyborg ?
Les yeux du médecin pétillèrent, troublant Cinder.
— Pas exactement, répondit-il. Mais comme je vous l’ai déjà dit, j’ai ma petite théorie.
— Avez-vous l’intention de m’en faire part ?
— Oh oui. Quand je serai sûr de ne pas me tromper, je compte la partager avec le monde entier. En fait, j’ai même mon idée concernant cette ombre sur votre colonne vertébrale. Ça vous ennuie si j’essaie quelque chose ?
Il ôta ses lunettes et les rangea dans sa poche avec le minicran.
— Qu’est-ce que vous allez me faire ?
— Juste une petite expérience, ne vous inquiétez pas.
Elle tourna la tête tandis que le Dr Erland faisait le tour de la table et venait poser ses doigts sur son cou, en pinçant les vertèbres juste au-dessus des épaules. Elle se raidit à son contact. Même s’il avait les mains chaudes, elle ne put s’empêcher de frissonner.
— Dites-moi si vous sentez quelque chose… d’inhabituel.
Cinder ouvrit la bouche, sur le point d’expliquer que n’importe quel contact humain était inhabituel pour elle, mais les mots restèrent bloqués dans sa gorge.
Une brûlure et une douleur fulgurantes explosèrent dans sa colonne vertébrale et se répandirent dans ses veines.
Elle poussa un cri et s’écroula sur le sol.
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Une lumière rouge lui transperçait les paupières en tous sens, tandis que son affichage rétinien la bombardait d’un flot de lettres vertes sans queue ni tête. Quelque chose ne tournait pas rond dans son câblage. Les doigts de sa main gauche tressautaient da façon incontrôlable.
— Calmez-vous, mademoiselle Linh. Vous allez parfaitement bien, la rassura avec son accent étrange une voix impassible et détachée.
— Parfaitement bien ? Vous êtes fou ? Que lui est-il arrivé ? intervint une autre, inquiète.
Cinder gémit.
— Ce n’est qu’une petite expérience. Elle va s’en remettre, Votre Altesse. Vous voyez ? Elle se réveille déjà.
Cinder réussit enfin à ouvrir les yeux. La blancheur du laboratoire l’aurait éblouie sans les deux ombres penchées sur elle. Son regard se focalisa sur la casquette en laine et les yeux bleus du Dr Erland, ainsi que sur les mèches rebelles du prince Kai.
Alors que son affichage rétinien entamait un diagnostic complet pour la deuxième fois de la journée, elle referma les yeux, de peur que le prince ne remarque la lueur verte dans sa pupille.
Elle portait ses gants, c’était déjà ça.
— Comment vous sentez-vous ? s’inquiéta Kai en repoussant délicatement les cheveux poisseux qui lui tombaient sur le front.
Les doigts du prince lui parurent chauds et moites sur sa peau, jusqu’à ce que Cinder réalise que c’était elle qui était brûlante.
Ce qui aurait dû être impossible. Elle ne pouvait pas rougir, ni avoir de la fièvre.
Elle ne pouvait pas surchauffer.
Que lui avait donc fait le médecin ?
— A-t-elle pris un coup sur la tête ? demanda Kai.
Le tressautement s’interrompit. Cinder rapprocha ses mains contre son corps dans un effort instinctif pour les cacher.
— Oh, elle va bien, affirma de nouveau le Dr Erland. Elle a eu un peu peur, mais c’est tout. Désolé, mademoiselle Linh. Je ne me doutais pas que vous vous montreriez aussi sensible.
— Qu’est-ce que vous m’avez fait ? demanda-t-elle en prenant bien garde à ne pas bredouiller.
Kai glissa un bras dans son dos pour l’aider à s’asseoir. Elle tressaillit et tira sur la jambe de son pantalon pour masquer son mollet en métal.
— J’ai simplement réaligné votre colonne vertébrale.
Cinder plissa les paupières. Elle n’avait pas besoin de la petite lumière orange pour savoir que le médecin mentait. Le voyant s’alluma.
— Il y a un problème avec sa colonne vertébrale ?
Kai descendit la main au creux de son dos.
Cinder retint son souffle. Un frisson la parcourut de la tête aux pieds. Elle eut peur que la douleur ne revienne, que le contact du prince ne fasse disjoncter son système, comme avec le Dr Erland. Mais il ne se passa rien. Bientôt, la main de Kai se fit plus légère.
— Aucun problème, déclara le Dr Erland. Mais la région spinale est l’endroit où bon nombre de nerfs se rejoignent avant d’envoyer les informations au cerveau.
Cinder jeta un regard désemparé au Dr Erland. Elle imaginait déjà le sursaut du prince quand le médecin lui apprendrait qu’il soutenait un cyborg.
— Mlle Linh se plaignait d’une douleur fréquente dans le cou…
Elle serra les poings jusqu’à en avoir les doigts douloureux.
— Alors, je me suis livré à une petite manipulation. Cela s’appelle de la chiropractie. C’est une pratique très ancienne et remarquablement efficace. Sans doute était-elle plus touchée que je ne le pensais, car la manipulation de ses vertèbres lui a causé un choc systémique temporaire.
Il adressa un sourire au prince, l’air innocent. La lumière orange persistait.
Cinder était bouche bée. Elle attendit que le médecin continue, qu’il oublie ces inepties et raconte au prince tous ses secrets : qu’elle était un cyborg immunisé contre la pandémie, qu’elle était son nouveau cobaye favori.
Mais il ne se passa rien. Le Dr Erland se contenta de sourire à Cinder d’un air malicieux qui ne fit qu’augmenter sa suspicion.
Sentant le regard de Kai peser sur elle, Cinder se tourna vers lui, sur le point de hausser les épaules comme si l’explication du Dr Erland n’avait pas plus de sens pour elle que pour lui.
— J’espère qu’il dit vrai, parce que je serais désolé de vous perdre alors que nous venons à peine de faire connaissance. (Les yeux du prince pétillèrent, comme s’ils partageaient une plaisanterie connue d’eux seuls, et elle répondit par le rire le plus faux qu’elle ait jamais entendu dans sa bouche.) Vous êtes sûre que ça va ? dit-il en lui prenant la main. Vous allez pouvoir vous lever ?
— Je crois.
Il l’aida à se remettre debout. La douleur avait complètement disparu.
— Merci.
Elle s’écarta du prince, puis s’épousseta, bien que le sol du laboratoire soit d’une propreté impeccable. Elle se cogna la hanche contre la table d’examen.
— Que faites-vous ici ? demanda-t-il, les bras ballants, avant de fourrer ses mains dans ses poches pour se donner une contenance.
Cinder, qui s’apprêtait à répondre, fut devancée par le Dr Erland.
— Vous avez déjà fait connaissance ? s’étonna-t-il, en haussant ses sourcils broussailleux sous sa casquette.
— Nous nous sommes rencontrés hier. Au marché, répondit Kai.
Tout comme Kai, Cinder enfonça les mains dans ses poches. Elle sentit sa clef à molette.
— Je suis là parce que… heu…
— L’un de nos droïdes infirmiers est tombé en panne, Votre Altesse, expliqua le Dr Erland. Je lui ai demandé de venir. Ses talents de mécanicienne sont hautement réputés.
Kai regarda autour de lui.
— Où est ce droïde ?
— Il est reparti, dit le Dr Erland d’une voix amusée, comme si mentir n’était qu’un jeu pour lui. Il doit être en train de faire une prise de sang en ce moment même.
— Ce… c’est ça, confirma Cinder, embarrassée. Je l’ai réparé. Il est comme neuf !
En guise de preuve, elle sortit sa clef à molette et la fit tournoyer entre ses doigts.
Quoique perplexe, Kai hocha la tête et renonça à creuser la question. Cinder était reconnaissante au médecin d’avoir inventé une histoire plausible, mais cela n’en restait pas moins troublant. Pour quelle raison faisait-il des cachotteries au prince héritier, surtout si ses recherches étaient à deux doigts d’aboutir ? Kai ne méritait-il pas d’être mis au courant ? Et toute la population avec lui ?
— Je suppose que vous n’avez pas encore pu jeter un coup d’œil à Nainsi ? demanda Kai.
Cinder cessa de faire tournoyer sa clef.
— Non, pas encore. Je regrette. Ces dernières vingt-quatre heures ont été… comment dire…
Il balaya ses excuses d’un haussement d’épaules, empreint néanmoins d’une certaine raideur.
— Vous avez probablement une liste interminable de clients. Je ne devrais pas espérer un traitement de faveur… même si je ne peux pas m’en empêcher.
Cinder se sentit fondre devant son sourire, aussi charmant et inattendu qu’au marché. Puis son regard se posa sur l’hologramme derrière lui, qui continuait à dévoiler son intimité, depuis ses vertèbres en métal jusqu’à son câblage, en passant par ses ovaires parfaitement intacts. Elle ramena les yeux sur Kai, le cœur battant.
— Je vous promets de m’y mettre dès que possible. Avant le festival. Comptez sur moi.
Kai se retourna, suivant son regard jusqu’à l’hologramme. Cinder serra les poings, le ventre noué, en voyant Kai grimacer devant l’image.
Pas celle d’une fille. Plutôt celle d’une machine, d’un monstre.
Elle se mordait la lèvre, résignée à l’idée de ne plus jamais revoir ce sourire princier si dévastateur, quand le Dr Erland passa devant l’image et coupa l’holocran.
— Toutes mes excuses, Votre Altesse, secret médical. C’est le diagramme de notre patiente d’aujourd’hui.
« Encore un mensonge. »
Cinder serra la clef, partagée entre la gratitude et la suspicion.
Kai secoua la tête.
— En fait, c’est pour ça que je venais vous voir. Je voulais vous demander si vous progressiez.
— Difficile à dire à ce stade, Votre Altesse, mais nous avons peut-être découvert une piste. Je vous tiendrai informé des développements éventuels, naturellement.
Il adressa un sourire innocent, d’abord au prince, puis à Cinder. Le message était clair : il n’avait pas l’intention de mettre le prince dans la confidence.
Elle ne comprenait pas pourquoi.
Cinder s’éclaircit la gorge et battit en retraite vers la sortie.
— Bon, je vais vous laisser, vous avez du travail, fit-elle en tapotant sa clef au creux de sa paume. Je suppose que… heu… je devrai repasser pour m’assurer que l’androïde ne recommence pas à faire des siennes ? Disons… demain ?
— Parfait, approuva le médecin. De toute façon, j’ai votre numéro ID, au cas où j’aurais besoin de vous joindre.
Son sourire s’assombrit très légèrement, comme pour signifier à Cinder que son statut de « volontaire » ne resterait valable qu’aussi longtemps qu’elle reviendrait de son propre chef. Elle était trop précieuse pour lui. Il n’avait pas l’intention de la laisser s’absenter longtemps.
— Je vous raccompagne, proposa le prince, en passant son poignet devant le lecteur.
La porte s’ouvrit sans un bruit.
Cinder leva ses mains gantées. Elle tenait toujours sa clef à molette.
— Non, non, pas la peine. Je trouverai la sortie toute seule.
— Vous êtes sûre ? Ça ne m’ennuie pas.
— Oui. Certaine. Vous avez sûrement des choses plus importantes… impériales… gouvernementales… médicales, à traiter. Mais… heu… merci, Votre Altesse.
Elle s’inclina maladroitement, heureuse cette fois-ci de pouvoir s’appuyer sur ses deux pieds.
— Comme vous voudrez. En tout cas, ça m’a fait plaisir de vous revoir. Une très agréable surprise.
Elle eut un petit rire gêné devant son expression sérieuse. Son regard était chaleureux et quelque peu intrigué.
— M… moi aussi.
Fébrile, elle franchit la porte à reculons, le sourire aux lèvres, espérant ne pas avoir de cambouis sur le visage.
— Je vous passerai une comm, quand votre androïde sera prêt.
— Merci, Linh-mèi.
— Vous pouvez m’appeler Cin… (La porte se referma entre eux.)… der. Cinder. Ça me conviendra très bien, Votre Altesse.
Elle s’adossa au mur du couloir et plaqua sa main sur son front.
— Je vous passerai une comm. Vous pouvez m’appeler Cinder, répéta-t-elle en minaudant, avant de se mordre la lèvre. Ne faites pas attention à ce que je raconte.
Toutes les filles du pays fantasmaient sur lui. Il était si éloigné de son milieu, de son univers, qu’elle aurait dû cesser de penser à lui à la seconde même où la porte s’était refermée. Elle aurait dû l’oublier sur-le-champ. Et ne plus jamais repenser à lui, sinon comme à un client – et à son prince.
Pourtant, le souvenir de ses doigts sur sa peau refusait de s’estomper.
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Cinder téléchargea un plan de l’aile de recherche du palais pour trouver le chemin de la sortie. Elle avait les nerfs à vif à cause du prince, de Peony, de tout. Elle se sentait comme un imposteur qui sillonnait les couloirs immaculés, la tête basse, fuyant le regard des scientifiques et des droïdes blancs. Pourtant, elle était désormais une volontaire. Une volontaire précieuse.

Elle passa devant une salle d’attente meublée de deux holocrans et de trois fauteuils confortables et se figea en regardant à travers la vitre.

La ville.

Vue du sol, Néo-Beijing ressemblait à un fouillis sans nom : d’innombrables immeubles tassés les uns contre les autres, des rues crasseuses, des lignes électriques et des cordes à linge tendues au-dessus de chaque ruelle, et des plantes grimpantes qui escaladaient les murs en béton.

Mais depuis le sommet de la falaise, au deuxième étage, la ville était magnifique. Le soleil brillait dans le ciel et sa lumière se refléfait sur les gratte-ciel en verre et les toits dorés. Cinder distinguait l’animation permanente des holocrans et des hovers qui filaient entre les bâtiments. La ville grouillait de vie, sans le vacarme de la technologie.

Cinder chercha du regard le groupe d’immeubles en verre bleu et chrome qui dominait la place du marché, puis s’efforça de remonter vers le nord jusqu’à la tour Phoenix, cachée dans la masse et les ombres de la ville.

Son sentiment d’émerveillement passa.

Elle devait retourner chez elle. À l’appartement. Retrouver sa prison.

Il fallait qu’elle répare l’androïde de Kai. Elle devait protéger Iko d’Adri qui risquait, dans les plus brefs délais, de la revendre au prix du métal, ou pire, de remplacer sa puce de personnalité « défectueuse ». Adri se plaignait du caractère trop affirmé de l’androïde depuis le jour où Cinder était venue habiter chez elle.

Par ailleurs, elle n’avait aucun autre endroit où aller. Jusqu’à ce que le Dr Erland trouve un moyen de verser le salaire de Cinder sur son compte sans qu’Adri ne s’en aperçoive, elle n’avait pas d’argent, pas d’hover. De plus, sa seule amie humaine était retenue en quarantaine.

Elle serra les poings.

Il fallait qu’elle rentre. Mais elle n’y resterait pas longtemps. Adri lui avait fait clairement comprendre qu’elle la considérait comme un parasite, un fardeau. Elle n’avait pas hésité à se débarrasser d’elle à la première occasion qui s’était présentée, et cela, sans remords, puisque, après tout, il fallait bien trouver un antidote. Peony en avait besoin.

Peut-être avait-elle eu raison et que c’était le devoir de cyborg de Cinder de se sacrifier afin que les humains puissent guérir. Peut-être n’était-ce pas si irrationnel d’utiliser ceux qu’on avait déjà lourdement modifiés. Cinder savait pourtant qu’elle ne pourrait jamais pardonner à Adri. Sa belle-mère était supposée la protéger, l’aider. Si Adri et Pearl représentaient sa seule famille, autant se débrouiller toute seule.

Elle devait s’en aller très loin. Et elle pensait avoir trouvé le moyen de le faire.



L’expression de sa belle-mère lorsque Cinder poussa la porte de l’appartement faillit presque la dédommager de tout ce qu’elle avait subi.

Adri était assise sur le canapé et lisait sur son minicran. Pearl se tenait à l’autre bout de la pièce, plongée dans un jeu holographique dont les pièces reproduisaient ses célébrités préférées, dont trois versions du prince Kai. Le prince avait toujours été un sujet d’adulation pour les sœurs de Cinder, mais Pearl s’en servait à présent pour combattre des inconnus sur le réseau, d’un air à la fois coupable et las. Quand Cinder entra, Pearl et Adri poussèrent un petit cri de surprise. Une version miniature du prince tomba sous l’épée virtuelle de son adversaire. Pearl mit le jeu en pause.

— Cinder ! s’exclama Adri, en posant son minicran sur la table basse. Comment as-tu… ?

— Ils m’ont fait subir des tests et ils se sont aperçus que je ne leur convenais pas. Alors, ils m’ont renvoyée chez moi. (Cinder eut un sourire pincé.) Ne t’en fais pas, je suis sûre qu’ils ont été touchés par la noblesse de ton sacrifice. Peut-être même qu’ils t’enverront une comm de remerciements.

Dévisageant Cinder avec stupéfaction, Adri se leva.

— C’est impossible !

Cinder arracha ses gants et les fourra dans sa poche.

— Fais une réclamation, si tu veux. Désolée de débarquer comme ça. Je vois que tu es très occupée, tu as une maison à faire tourner. Alors si tu veux bien m’excuser, je vais essayer d’aller gagner ma croûte, histoire de te faire hésiter une seconde, la prochaine fois que tu trouveras un moyen commode de te débarrasser de moi.

Elle s’éloigna dans le couloir. Iko passa la tête hors de la cuisine, son capteur bleui par la surprise. Cinder fut stupéfaite de voir à quelle vitesse elle pouvait passer de l’amertume au soulagement. Pendant un moment, elle avait cru qu’elle ne reverrait jamais l’androïde.

Sa joie fut de courte durée. Adri la rattrapa dans le couloir.

— Cinder, reste là.

Quoique tentée de l’ignorer, Cinder s’arrêta et pivota face à sa tutrice.

Elles se fixèrent longuement l’une l’autre. Sous la surprise, Adri remuait la bouche sans proférer un son. Elle paraissait vieillie. Comme si elle avait pris dix ans d’un coup.

— Je vais contacter le centre de recherche pour vérifier ton histoire et m’assurer que tu ne me mens pas, prévint-elle. Si jamais tu as fait quelque chose… si tu as réussi à gâcher la seule chance que j’avais d’aider ma fille…

Sa voix se fêla, puis monta dans les aigus. Cinder l’entendit noyer ses larmes sous la colère.

— Je ne peux pas croire qu’on soit aussi égoïste ! cracha Adri.

Elle rejeta les épaules en arrière et se cramponna au montant de la porte.

— Qu’est-ce que tu voulais que je fasse ? riposta Cinder sur le même ton, en agitant les mains. D’accord, contacte les chercheurs ! Je n’ai rien fait de mal. J’y suis allée, j’ai passé leurs tests, et ils n’ont pas voulu de moi. Désolée qu’ils ne m’aient pas renvoyée dans une boîte en carton, si c’est ce que tu espérais.

Adri pinça les lèvres.

— Ta situation au sein de cette famille n’a pas changé, et je n’apprécie pas qu’on s’adresse à moi sur ce ton. Surtout une orpheline que j’ai recueillie sous mon toit.

— Ah bon ? rétorqua Cinder. Tu veux que je fasse la liste de tout ce que je n’ai pas apprécié aujourd’hui ? On m’a enfoncé des aiguilles dans le bras et des tiges dans la tête, et on m’a injecté un… (Elle se reprit à temps. Elle ne tenait pas à ce qu’Adri apprenne la vérité. À quel point elle était précieuse.) Honnêtement, je me fiche pas mal de ce que tu apprécies ou pas. C’est toi qui m’as trahie, alors que je ne t’ai jamais rien fait.

— Ça suffit. Tu sais très bien ce que tu nous as fait.

— Je ne suis pour rien dans la mort de Garan.

Cinder se détourna. Sous l’effet de la colère, des points blancs mouchetaient son champ de vision.

— Très bien, assena Adri sans se départir de son air supérieur. Te voilà donc de retour. Bienvenue à la maison, Cinder. Mais tant que tu habiteras sous mon toit, tu continueras à m’obéir. C’est compris ?

Cinder plaqua sa main cybernétique contre le mur, les doigts écartés pour se stabiliser.

— Obéir à tes ordres. D’accord. « Occupe-toi des corvées, Cinder. Va travailler pour payer mes factures, Cinder. Va jouer les souris de laboratoire pour ces apprentis sorciers, Cinder. » Oui, j’ai parfaitement compris. Comme je viens de perdre une demi-journée de travail à cause de toi, je suis sûre que tu ne verras pas d’inconvénient à ce que j’emprunte ton Dom 9.2 pour rattraper mon retard.

Sans attendre la réponse, elle partit comme une furie dans le réduit qui lui servait de chambre et claqua la porte derrière elle.

Elle se tint adossée au battant jusqu’à ce que son affichage rétinien cesse de la rappeler au calme et que ses mains arrêtent de trembler. Quand elle rouvrit les yeux, elle vit que le vieil holocran, celui qu’Adri avait jeté par terre, trônait sur le tas de couvertures dans lequel elle dormait. Des bouts de plastique s’étaient répandus sur son oreiller.

Elle n’avait pas remarqué si Adri en avait déjà racheté un autre ou si le mur du salon était vide.

Avec un soupir, elle se changea pour échapper à l’odeur d’antiseptiques qui collait à ses vêtements. Elle fourra des pièces de rechange en plastique dans sa boîte à outils et prit l’holocran sous son bras avant de sortir de son cagibi. Iko se trouvait toujours à la même place, sur le seuil de la cuisine. Cinder lui indiqua la porte d’entrée d’un coup de menton et l’androïde la suivit.

Elle passa devant le salon sans y jeter un coup d’œil, et crut entendre les râles du prince Kai en pleine agonie dans le jeu de Pearl.

À peine furent-elles sorties dans le couloir de l’immeuble qu’Iko jeta ses deux bras décharnés autour des jambes de Cinder.

— Comment est-ce possible ? J’étais sûre qu’ils allaient te tuer. Que s’est-il passé ?

Cinder tendit la boîte à outils au robot et se dirigea vers l’ascenseur.

— Je te dirai plus tard. On a du pain sur la planche.

Elle attendit qu’elles soient seules dans l’ascenseur pour raconter à Iko tout ce qui s’était passé, en omettant le passage où le prince Kai était arrivé et l’avait trouvée inanimée sur le sol.

— Ça veut dire que tu vas devoir y retourner ? demanda Iko alors qu’elles atteignaient le sous-sol.

— Oui, mais ne t’inquiète pas. Je ne risque plus rien d’après le médecin. En plus, ils vont me payer sans mettre Adri au courant.

— Combien ?

— Je ne sais pas, mais beaucoup, je crois.

Iko saisit Cinder par le poignet alors qu’elle ouvrait la porte grillagée de son atelier.

— Tu réalises ce que ça veut dire ?

Cinder ouvrit la porte avec le pied.

— De quoi parles-tu ?

— Ça veut dire que tu vas pouvoir t’offrir une jolie robe – plus belle que celle de Pearl ! Tu vas pouvoir aller au bal, et Adri n’aura rien à dire !

Cinder grimaça, comme si elle venait de mordre dans un citron, et dégagea son poignet.

— Tu crois vraiment, Iko ? Tu crois qu’Adri va m’autoriser à y aller uniquement parce que je me serais offert ma robe toute seule ? Je crois plutôt qu’elle me l’arrachera pour revendre les boutons, oui !

— Bon, très bien. Il suffira de ne pas lui parler de la robe ou du bal. Tu n’es pas obligée d’y aller avec elles. Tu vaux mieux qu’elles. Tu es quelqu’un de précieux. (Le ventilateur d’Iko bourdonnait à plein régime, comme si son processeur avait peine à faire face à toutes ces révélations.) Immunisée contre la létumose. Par les étoiles, tu vas devenir célèbre !

Impassible, Cinder se pencha pour appuyer l’holocran contre l’étagère. Son regard se posa sur une boule de tissu argenté, qui scintillait doucement sous l’éclairage poussiéreux.

— Qu’est-ce que c’est ?

Le vacarme du ventilateur d’Iko s’atténua enfin.

— La robe de Peony. Je… je n’ai pas pu me résoudre à la jeter. Je me disais que personne ne descendrait plus jamais ici, puisque tu… Alors, j’ai décidé de la garder ici. Pour moi.

— C’était imprudent, Iko. Elle aurait pu être contaminée.

Cinder hésita brièvement, puis s’avança jusqu’à la robe et la souleva par les manches ornées de perles. Elle était tachée par endroits et quelque peu froissée : il subsistait un risque qu’elle ait été exposée à la létumose, mais le médecin avait dit que les germes ne survivaient pas longtemps sur des vêtements.

Et puis, personne ne la porterait plus désormais.

Elle reposa la robe et lui tourna le dos.

— Pas question de gaspiller cet argent pour m’acheter une robe, affirma-t-elle. Nous n’irons pas au bal.

— Et pourquoi ? s’insurgea Iko, avec un mécontentement manifeste dans sa voix de robot.

Cinder s’approcha de l’établi, y posa sa jambe et entreprit de sortir les outils rangés dans son mollet.

— Tu te rappelles cette voiture que nous avons vue à la décharge ? Le vieux modèle à essence ?

Les haut-parleurs d’Iko émirent un grondement rauque, ce qu’elle pouvait produire de plus proche d’un geignement.

— Et alors ?

— Il va nous falloir beaucoup de temps et d’argent pour la remettre en état.

— Oh non. Cinder ! Dis-moi que tu plaisantes.

	Tout en refermant le capot sur son mollet, Cinder dressa la liste de tout ce dont elle allait avoir besoin. Les mots défilaient dans son champ de vision. Ramener la voiture. Faire une estimation des travaux. Trouver les pièces. Télécharger les plans. Commander de l’essence.

Elle repéra l’androïde de Kai sur l’établi. Réparer l’androïde.

— Je suis très sérieuse.

Elle tira ses cheveux en arrière et les noua en queue-de-cheval. Elle se sentait étrangement excitée. Elle gagna le meuble à outils dans un coin et en sortit différentes choses susceptibles de l’aider à nettoyer la voiture avant les réparations.

— On ira là-bas ce soir. Et on ramènera la voiture au garage si on peut ; sinon, il faudra peut-être la réparer sur place. Je suis censée retourner au palais demain matin et jeter un coup d’œil sur l’androïde du prince dans l’après-midi. Si on fait suffisamment vite, je pense pouvoir la réparer en deux semaines, peut-être moins. En fonction des pièces nécessaires, évidemment.

— Mais pour quoi faire ? Pourquoi veux-tu la réparer ?

Cinder fourra son matériel dans son sac.

— Parce que cette bonne vieille machine va nous permettre de nous tirer d’ici.
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Les infirmières de nuit et les droïdes s’écartaient pour laisser passer le prince Kai qui fonçait à corps perdu dans les couloirs. Il avait couru d’une traite depuis sa chambre au cinquième étage de l’aile privée du palais, ne s’arrêtant pour reprendre son souffle qu’une fois dans l’ascenseur. Il fit irruption dans la salle des visiteurs et s’immobilisa, la main sur la poignée de la porte.
Son regard affolé tomba sur Torin, les bras croisés, adossé au mur opposé. Le conseiller détacha les yeux de la vitre et affronta Kai avec une expression de résignation.
— On m’a prévenu que…, commença Kai.
Il s’humecta la bouche et s’avança. La porte se referma doucement derrière lui. La petite pièce n’était éclairée que par une lampe de chevet et les tubes fluorescents de la salle de quarantaine.
Kai regarda dans la chambre du malade à l’instant où le droïde infirmier rabattait le drap blanc sur les yeux clos de son père. Son cœur se serra.
— J’arrive trop tard.
Torin remua.
— Il s’est éteint il y a quelques minutes, dit-il en se détachant du mur.
Kai détailla le visage fripé du conseiller, ses yeux rougis par le manque de sommeil. Une tasse de thé était posée à côté de son minicran. Il était resté là pour travailler malgré l’heure tardive, au lieu de rentrer dormir chez lui.
L’épuisement s’abattit d’un coup sur Kai et il pressa son front brûlant contre la vitre froide. Lui aussi aurait dû être là.
— Je vais organiser une conférence de presse, annonça Torin d’une voix éteinte.
— Une conférence de presse ?
— Le pays a besoin de savoir. C’est un deuil national.
Torin paraissait secoué, ce qui lui arrivait rarement ; il le camoufla en prenant une lente inspiration.
Kai ferma les yeux et se frotta les paupières. Il avait beau s’être préparé à cet instant, conscient que son père était atteint d’une maladie incurable, il se sentait totalement dépassé. Submergé par l’ampleur de ce qu’il venait de perdre. Il ne s’agissait pas simplement de son père, l’empereur.
Mais aussi de sa jeunesse, de sa liberté.
— Vous serez un bon empereur, lui assura Torin. Comme il l’a été.
Kai tressaillit. Il ne voulait pas penser à tout ça. Il se sentait trop jeune, trop stupide, trop optimiste, trop naïf. Il ne serait jamais à la hauteur.
L’écran derrière lui émit un bip, puis une voix féminine annonça d’une voix douce :
— Communication pour le prince héritier Kaito de la Communauté orientale, de la reine Levana de la Lune.
Kai pivota vers l’holocran, qui n’affichait encore qu’un globe en rotation signalant qu’une communication était en attente. Les larmes qui menaçaient séchèrent aussitôt, remplacées par une sourde migraine. L’air parut s’alourdir. Ni le prince ni le conseiller n’esquissèrent le moindre geste.
— Comment peut-elle être déjà au courant ? s’étonna Kai. Il doit y avoir des espions.
Du coin de l’œil, il vit Torin lui lancer un regard d’avertissement : ne pas verser trop vite dans la théorie du complot.
— La thaumaturge ou son garde du corps vous ont peut-être vu courir à travers le palais au beau milieu de la nuit. Cela ne peut signifier qu’une seule chose, suggéra-t-il.
Mâchoires crispées, Kai se redressa de toute sa hauteur en toisant l’holocran comme un ennemi.
— Je suppose que la période de deuil est déjà terminée, murmura-t-il. Passez-moi la communication.
L’écran s’éclaircit. Kai se hérissa en voyant la reine lunaire, la tête et les épaules enveloppées dans son voile crème, comme une éternelle mariée. Tout ce qu’on distinguait sous le voile, c’était sa longue chevelure brune et l’esquisse de ses traits. L’explication donnée par les Lunaires était que les Terriens ne méritaient pas de contempler la beauté de leur reine, mais Kai avait entendu dire qu’en réalité le magnétisme de la souveraine – sa capacité à passer pour une femme d’une beauté surnaturelle qui manipulait les ondes cérébrales de ses interlocuteurs – ne pouvait pas s’exercer par holocran interposé. Par conséquent, elle refusait d’apparaître à l’image.
Quelle qu’en soit la raison, Kai ne parvenait jamais à regarder bien longtemps la silhouette drapée de blanc sans avoir les yeux irrités.
— Mon cher prince régent, déclara Levana d’une voix suave, permettez-moi d’être la première à vous présenter mes condoléances pour la perte de votre père, le bon empereur Rikan. Puisse-t-il reposer en paix.
Kai jeta un regard glacial à Torin. « Des espions ? »
Torin refusa de le regarder.
— Malgré les circonstances tragiques, je me réjouis par avance de poursuivre nos négociations d’alliance avec vous, le nouveau souverain de la Communauté orientale de la Terre. Et comme je ne vois aucune raison de retarder ces discussions jusqu’à votre couronnement, quelle qu’en soit la date, il me paraît approprié de convenir d’une rencontre aussitôt que votre deuil le permettra. Ma navette est prête. Je peux partir dès le prochain lever du soleil et venir vous présenter en personne mes condoléances ainsi que vous féliciter. Je préviendrai ma thaumaturge de mon arrivée. Elle veillera à ce que tout soit prêt pour me recevoir. Je vous demande de ne pas vous préoccuper de mon confort. Je suis sûre que vous aurez bien d’autres soucis en tête en cette période dramatique. Je vous adresse toute ma sympathie, ainsi qu’à la Communauté.
Elle acheva son message d’une légère inclinaison de la tête, puis l’écran devint noir.
Bouche bée, Kai se tourna vers Torin. Il pressa les poings contre ses flancs avant qu’ils ne commencent à trembler.
— Elle veut venir ici ? Dès maintenant ? Cela ne fait même pas un quart d’heure !
Torin s’éclaircit la gorge.
— Je pense que nous devrions en discuter demain matin, avant la conférence de presse.
Kai se détourna et posa de nouveau son front contre la vitre. De l’autre côté, le corps de son père se dessinait en relief sous le drap blanc. Il songea à la reine voilée. L’empereur avait tellement maigri au cours des dernières semaines que sa silhouette évoquait plus celle d’un mannequin que celle d’un homme.
Son père n’était plus. Il ne pourrait plus protéger Kai ni lui donner des conseils. Jamais plus il ne dirigerait le pays.
— Elle me croit affaibli, reprit Kai. Elle va essayer de me convaincre d’accepter ce mariage dès maintenant, en profitant du chaos de la succession. (Il donna un coup de pied dans le mur et retint un cri de douleur en se rappelant qu’il était pieds nus.) Peut-on lui dire non ? Lui répondre qu’elle n’est pas la bienvenue ici ?
— Je ne suis pas sûr que ce serait un gage de la paix que votre père s’efforçait de négocier.
— Mais c’est elle qui menace de nous faire la guerre depuis douze ans !
Torin fit la moue, et l’inquiétude lancinante qui se lisait dans son regard apaisa la colère de Kai.
— Une discussion doit s’ouvrir, Votre Altesse. Nous écouterons ses exigences, et il faudra qu’elle entende aussi les nôtres.
Les épaules de Kai s’affaissèrent. Il pivota, rejeta la tête en arrière et contempla le plafond obscur.
— De quoi parlait-elle, en disant que sa thaumaturge veillerait à ce que tout soit prêt pour la recevoir ?
— De retirer les miroirs, je suppose.
Kai ferma les yeux.
— Ah, oui. Les miroirs. J’oubliais.
Il se massa le front. Quel était le problème avec les Lunaires ? Et pas n’importe quel Lunaire. La reine Levana, sur Terre, chez lui. Il frissonna.
— Le peuple ne va pas aimer ça.
— Non. (Torin soupira.) Demain sera un jour sombre pour la Communauté.
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Un tintement discret résonna dans la tête de Cinder, suivi d’un message déroulant dans la noirceur de son sommeil.


	Comm reçue du district 29 de Néo-Beijing, service de quarantaine. Linh Peony vient d’entrer dans le troisième stade de la létumose à 04 : 57 le 17 août 126 TE.


Il lui fallut une minute pour émerger du sommeil et déchiffrer les mots qui défilaient au bas de son champ de vision. Elle ouvrit les yeux et se redressa dans son réduit. Après sa visite à la décharge, elle avait tous les muscles endoloris. Son dos lui faisait si mal qu’on aurait pu croire que la voiture lui avait roulé dessus pendant qu’Iko et elle la poussaient dans les ruelles. Mais elles avaient réussi. La voiture leur appartenait à présent. Elles l’avaient garée dans un coin sombre du parking souterrain de l’immeuble, où Cinder pourrait travailler dessus chaque fois qu’elle aurait un moment. Tant que personne ne viendrait se plaindre de l’odeur, cela resterait leur petit secret, à elles deux.

Lorsqu’elles avaient enfin regagné l’appartement, Cinder s’était écroulée comme si on l’avait débranchée. Pour une fois, elle n’avait pas fait de cauchemar.

Du moins, jusqu’à ce que le message vienne la réveiller.

L’image de Peony seule dans le service de quarantaine l’arracha de ses couvertures. Elle enfila une paire de gants, vola une couverture de brocart vert dans l’armoire à linge du couloir et passa devant Iko, mise en veille et branchée à son poste de recharge dans le salon. C’était étrange de sortir sans l’androïde, mais Cinder avait l’intention de se rendre directement au palais par la suite.

Dans le couloir de l’appartement, elle entendit quelqu’un faire les cent pas à l’étage au-dessus et le murmure d’un holocran qui débitait les nouvelles matinales. Pour la première fois de sa vie, Cinder appela un hover. Le temps qu’elle descende dans la rue, il l’attendait devant l’immeuble. Elle donna son ID et les coordonnées du centre de quarantaine avant de s’enfoncer dans la banquette arrière. Elle afficha le plan de la ville de manière à pouvoir suivre le trajet emprunté par l’hover. La carte en surimpression sur son champ de vision indiquait que le centre se trouvait dans le district industriel, presque vingt-cinq kilomètres en dehors des limites de la ville.

Celle-ci n’était qu’une masse d’ombres, d’appartements endormis et de trottoirs déserts. Les immeubles se faisaient moins hauts et s’espaçaient à mesure qu’elle s’éloignait du centre-ville. Un soleil pâle s’insinuait entre les bâtiments, projetant des ombres immenses à travers les rues.

Cinder n’eut pas besoin de la carte pour savoir qu’ils avaient atteint le district industriel. Elle l’effaça d’un clignement de paupières et regarda défiler de part et d’autre les usines et les entrepôts en béton aux ouvertures gigantesques, conçues pour laisser entrer les plus grands hovers. Peut-être même les vaisseaux cargos.

Cinder redonna son ID en descendant, afin que l’hover puisse débiter son compte presque à sec, puis lui ordonna de l’attendre. Elle se dirigea vers l’entrepôt le plus proche à l’entrée duquel se tenait un groupe d’androïdes. Au-dessus de la porte, un holocran flambant neuf proclamait :


    CENTRE DE QUARANTAINE ANTI-LÉTUMOSE. ACCÈS RÉSERVÉ AUX PATIENTS ET AUX ANDROÏDES.


Elle s’enveloppa les avant-bras dans sa couverture et s’avança avec toute l’assurance possible, en se demandant bien ce qu’elle dirait aux androïdes s’ils l’interrogeaient. Mais les droïdes infirmiers n’étaient sans doute pas programmés pour questionner les visiteurs en bonne santé ; c’est à peine s’ils la remarquèrent quand elle passa devant eux. Elle espéra qu’elle n’aurait pas plus de difficultés au moment de partir. Peut-être aurait-elle dû réclamer un passe au Dr Erland.

Une puanteur d’excréments et de pourriture la frappa dès qu’elle pénétra dans l’entrepôt. Elle chancela et se boucha le nez pour lutter contre la nausée, regrettant que son interface cérébrale ne lui permette pas de filtrer aussi facilement les odeurs que les bruits.

Respirant à travers son gant, elle s’enfonça d’un pas résolu dans l’entrepôt.

Il faisait plus frais à l’intérieur. Le sol de béton n’était pas réchauffé par le soleil. Un plastique vert opaque couvrait une mince rangée de fenêtres près du plafond, baignant le bâtiment dans un éclairage diffus. Des ampoules grisâtres grésillaient sans pour autant dissiper la pénombre.

Des centaines de lits s’alignaient le long des murs, recouverts de couvertures disparates qui provenaient de dons et de surplus. Elle fut heureuse d’en avoir apporté une belle pour Peony. La plupart des lits étaient vides. On avait dû installer ce centre à la hâte au cours des dernières semaines, avec la pandémie qui se rapprochait peu à peu de la ville. Les mouches, toutefois, y avaient déjà élu domicile et emplissaient les lieux d’un bourdonnement incessant.

Les rares patients dormaient ou fixaient le plafond d’un air hébété, la peau marbrée de taches bleu-noir. Ceux qui semblaient encore conscients étaient penchés sur des minicrans – dernier lien avec le monde extérieur. Ils levèrent des yeux vitreux en la voyant passer.

Des droïdes infirmiers circulaient entre les lits, pour distribuer de l’eau et de la nourriture. Aucun ne fit mine d’arrêter Cinder.

Elle trouva Peony endormie, pelotonnée dans une couverture bleu ciel. Elle n’était pas sûre qu’elle l’aurait reconnue sans les boucles châtaines étalées sur l’oreiller. Les taches pourpres s’étaient étendues à ses bras. Elle grelottait, le front luisant de sueur. On aurait dit une vieille femme au seuil de la mort.

Cinder ôta son gant et toucha le front de Peony avec le dos de sa main. Moite et brûlant. Le troisième stade de la létumose.

Elle étendit la couverture verte sur sa sœur, puis se releva, hésitant entre la réveiller et la laisser se reposer. Elle regarda autour d’elle. Le lit derrière elle était vide. Celui qui se trouvait de l’autre côté de Peony était occupé par une silhouette menue qui lui tournait le dos, recroquevillée en position fœtale. Un enfant.

Cinder sentit une légère traction sur son poignet gauche. Peony avait saisi ses doigts en acier et la tirait avec le peu de force qui lui restait. Son regard couvait Cinder, implorant. Effrayé. Intimidé, comme si elle avait vu un fantôme.

Cinder se racla la gorge et s’assit sur le lit. Il était presque aussi dur que le sol de sa propre chambre.

— Tu viens me chercher ? demanda Peony d’une voix enrouée.

Cinder fit la grimace. Elle posa sa main sur celle de Peony.

— Je t’ai apporté une couverture, répondit-elle, comme si cela pouvait justifier sa présence.

Peony baissa les yeux. Elle palpa la couverture en brocart avec son autre main. Elles restèrent silencieuses un long moment, jusqu’à ce qu’un cri déchirant s’élève un peu plus loin. Peony se crispa tandis que Cinder pivotait en regardant alentour, certaine qu’on était en train d’assassiner quelqu’un.

Quatre travées plus loin, une femme s’agitait dans son lit en poussant des hurlements, en suppliant qu’on la laisse tranquille, tandis qu’un droïde infirmier imperturbable attendait pour lui faire une piqûre. Une minute plus tard, deux autres androïdes arrivèrent pour la maîtriser et lui maintenir le bras.

Sentant Peony se pelotonner contre elle, Cinder se retourna. Sa sœur tremblait comme une feuille.

— Je suis sûrement punie, murmura Peony en fermant les yeux.

— Ne sois pas ridicule, protesta Cinder. La pandémie n’est pas… C’est injuste. Je sais. Mais tu n’as rien fait de mal.

Elle tapota la main de sa sœur.

— Est-ce que maman et Pearl… ?

— Elles sont complètement effondrées, dit Cinder. Tu nous manques tellement. Mais elles ne sont pas contaminées.

Peony rouvrit les yeux. Elle scruta le visage et le cou de Cinder.

— Où sont tes taches ?

La bouche ouverte, Cinder se frotta la gorge d’un geste machinal.

— Tu vas pouvoir dormir ici, hein ? reprit Peony en indiquant la place vide, à côté. Ils ne vont pas t’installer à l’autre bout de l’entrepôt ?

Cinder lui pressa doucement la main.

— Non, Peony, je ne suis pas…

Elle regarda aux alentours. Personne ne faisait attention à elles. Deux lits plus loin, un droïde infirmier faisait boire un verre d’eau à un patient.

— Je ne suis pas malade.

Peony pencha la tête.

— Tu es là, pourtant.

— Je sais. C’est compliqué. Je suis allée au centre de recherche contre la létumose hier, et on m’a fait passer des tests… Peony, je suis immunisée. Je ne peux pas attraper la létumose.

Les traits de Peony se détendirent d’un coup. Elle observa encore une fois le visage de Cinder, son cou, ses bras, comme si son immunité aurait dû lui sauter aux yeux.

— Immunisée ?

Cinder caressa la main de sa sœur, nerveuse à présent qu’elle avait confié son secret à quelqu’un.

— Ils m’ont demandé de repasser aujourd’hui. Le médecin-chef pense qu’ils pourront peut-être se servir de moi pour découvrir un antidote. Je lui ai dit que s’ils trouvaient quoi que ce soit, je voulais que tu sois la première à en bénéficier. Je le lui ai fait promettre.

Elle regarda, stupéfaite, les yeux de Peony se mouiller de larmes.

— Vraiment ?

— Absolument. On va finir par trouver.

— Combien de temps ça va prendre ?

— J… je ne sais pas exactement.

L’autre main de Peony se referma sur son poignet et le serra. Ses ongles longs s’enfoncèrent dans la peau de Cinder qui mit un long moment avant de ressentir la douleur. Le souffle de Peony s’était accéléré. De nouvelles larmes lui vinrent aux yeux. Son bref espoir s’estompait déjà, ne laissant derrière lui que de l’amertume.

— Ne me laisse pas mourir, Cinder. Je veux aller au bal. Tu te souviens ? Tu devais me présenter au prince…

Elle tourna la tête en plissant les yeux pour tenter de retenir ses larmes, de les cacher ou de les faire couler plus vite. Puis un hoquet douloureux la secoua, et elle cracha un filet de sang.

Cinder fit la grimace. Elle se pencha en avant pour essuyer le menton de Peony avec un coin de la couverture.

— Accroche-toi, Peony. Si je suis immunisée, c’est forcément qu’il y a un moyen de vaincre cette maladie. Ils vont le trouver. Je te promets que tu iras au bal.

Elle envisagea de lui dire qu’Iko avait sauvé sa robe, mais réalisa qu’il faudrait alors lui avouer que le reste de ses affaires était parti à la poubelle. Elle s’éclaircit la gorge et caressa les cheveux de Peony.

— Est-ce qu’il y a quoi que ce soit que je puisse faire pour toi ?

Peony secoua la tête contre son oreiller, la couverture sur la bouche.

— Mon minicran ?

Cinder tiqua.

— Désolée. Je ne l’ai toujours pas réparé. Mais je le regarderai ce soir.

— Je voudrais juste pouvoir parler à Pearl. Et à maman.

— Bien sûr. Je te le rapporterai dès que je pourrai. Je suis vraiment désolée, Peony, mais il faut que je te laisse.

Les petites mains se crispèrent sur les siennes.

— Je reviendrai dès que possible. Je te le promets.

Peony prit une inspiration saccadée, renifla, puis lâcha Cinder. Elle glissa ses petites mains sous la couverture, dans laquelle elle s’enfouit jusqu’au menton.

Cinder se leva et passa ses doigts dans la chevelure de sa sœur.

— Essaie de dormir un peu. Économise tes forces.

Peony leva vers elle un regard trouble.

— Je t’aime, Cinder. Je suis contente que tu ne sois pas malade.

Cinder sentit son cœur se serrer. Elle se pencha et déposa un baiser sur le front moite de Peony.

— Moi aussi, je t’aime.

Elle dut se faire violence pour s’éloigner, le souffle court, en essayant de se convaincre qu’il y avait encore un espoir. Une chance. Même toute petite.

Sans prêter attention aux autres patients, elle se dirigea vers la sortie. Soudain, elle entendit prononcer son nom. Elle continua, persuadée que cette voix fêlée n’était rien d’autre qu’un produit de son imagination mêlé à trop de cris hystériques.

— Cinder ?

Elle se retourna et repéra un visage familier à moitié dissimulé sous un vieux plaid décoloré.

— Chang-jiě ?

Elle s’approcha et fronça le nez devant l’odeur âcre qui s’échappait du lit de la femme. Chang Sacha, la boulangère du marché, était méconnaissable avec ses paupières gonflées et sa peau jaunâtre.

Cinder fit le tour du lit en s’efforçant de respirer normalement.

Le plaid qui recouvrait le nez et la bouche de Sacha se soulevait au rythme de sa respiration laborieuse. Ses yeux vitreux paraissaient immenses. Cinder ne l’avait jamais vue comme ça : c’était la première fois que Sacha la regardait sans mépris.

— Toi aussi, Cinder ?

Ignorant la question, Cinder demanda d’un air gêné :

— Est-ce que je peux faire quelque chose pour toi ?

Elles ne s’étaient encore jamais parlé avec autant d’amabilité. La couverture bougea, découvrant un peu le visage de la boulangère. Cinder retint son souffle à la vue des ecchymoses qui lui marbraient le menton et la gorge.

— Mon fils, Sunto, répondit Sacha d’une voix sifflante, tu veux bien me l’amener ? Il faut que je le voie.

Cinder ne bougea pas, se rappelant comment Sacha avait repoussé Sunto loin de sa boutique.

— Te l’amener ?

Sacha sortit un bras de la couverture et le leva vers Cinder, pour lui saisir le poignet à l’endroit où la chair et le métal se rencontraient. Cinder essaya de se dégager, mais Sacha tint bon. Sa peau était piquetée de bleu autour de ses ongles jaunis.

Le quatrième et dernier stade de la fièvre bleue.

— Je vais essayer, promit-elle.

Elle se redressa, hésita, puis tapota doucement la main de Sacha. Les doigts bleus lâchèrent prise et retombèrent sur le lit.

— Sunto, murmura Sacha. (Elle fixait toujours le visage de Cinder mais ne semblait plus la reconnaître.) Sunto.

Cinder battit en retraite, en regardant le nom mourir sur ses lèvres. La lumière s’éteignit dans les yeux noirs de Sacha.

Prise d’un haut-le-cœur, Cinder se tint le ventre des deux mains. Elle regarda autour d’elle. Aucun des autres patients ne leur accordait la moindre attention, pas plus à elle qu’à la malheureuse – morte – allongée devant elle. Un androïde roulait dans sa direction. Les droïdes infirmiers devaient être reliés à un dispositif de surveillance qui les alertait à chaque décès.

Combien de temps faudrait-il pour envoyer une comm à la famille ? Combien de temps avant que Sunto apprenne qu’il était désormais orphelin ?

Elle aurait voulu s’en aller sur-le-champ, mais se sentit obligée de regarder l’androïde qui s’approcha de Sacha et souleva sa main flasque dans sa pince. Hormis les hématomes sur son menton, Sacha avait le teint gris. Ses yeux ouverts fixaient le plafond.

Le droïde infirmier avait-il des questions à lui poser ? On voudrait peut-être connaître les dernières paroles de la défunte pour les répéter à son fils. Cinder les lui dirait.

Cependant, l’androïde ne parut pas remarquer sa présence.

Cinder s’humecta les lèvres.

Une trappe s’ouvrit dans l’abdomen du droïde. Il fouilla à l’intérieur avec sa pince et en sortit un scalpel. Cinder le regarda, fascinée et dégoûtée à la fois, enfoncer la lame dans le poignet de Sacha. Un filet de sang coula dans la paume de la morte.

Cinder s’arracha à sa stupeur et s’avança maladroitement. Elle se cogna au niveau des cuisses contre le bord du lit.

— Qu’est-ce que vous faites ? demanda-t-elle plus fort qu’elle n’en avait eu l’intention.

Le droïde s’interrompit, la lame plantée dans la chair de Sacha. Son capteur jaune se braqua sur Cinder, rayonna, puis s’atténua.

— En quoi puis-je vous aider ? demanda-t-il avec sa politesse programmée.

— Qu’est-ce que vous êtes en train de lui faire ? s’enquit-elle.

Sur le point de lui arracher le scalpel de la pince, elle craignit d’avoir simplement mal compris. Il y avait sans doute une explication, une explication logique. Les droïdes infirmiers étaient toujours logiques.

— Je lui retire sa puce ID, expliqua l’androïde.

— Pourquoi ?

Le capteur brilla de nouveau, puis l’androïde se pencha sur le poignet de la défunte.

— Elle n’en a plus besoin.

Il troqua son scalpel contre une pince à épiler, et Cinder entendit un léger bruit de métal. Elle grimaça en voyant le robot extraire la puce dont la coque de protection en plastique ruisselait d’écarlate.

— Mais… vous n’en avez pas besoin pour identifier le corps ?

L’androïde laissa tomber la puce sur un plateau qu’il avait extrait de son corps. Cinder la vit atterrir au milieu de plusieurs dizaines d’autres puces sanguinolentes.

Il ramena la couverture sur les yeux ouverts de Sacha. Puis se contenta de déclarer :

— Je suis programmé pour suivre les instructions.
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Un droïde infirmier roula devant Cinder alors qu’elle allait quitter l’entrepôt, et lui barra la route avec ses bras arachnéens.

— Il est strictement interdit aux patients de quitter la zone de quarantaine, émit-il en la repoussant à l’intérieur.

Cinder refoula un sentiment de panique et lui plaqua la main sur le front.

— Je ne suis pas une patiente, dit-elle. Je ne suis même pas malade. Regardez.

Elle lui montra son coude, et le bleu qui s’était formé autour des traces de piqûres des deux derniers jours.

Le moteur interne de l’androïde émit un bourdonnement pendant qu’il vérifiait ses dires dans sa base de données. Puis un panneau s’ouvrit sur son abdomen et son troisième bras, celui qui se terminait par une seringue, en jaillit en direction de Cinder. Elle fit une grimace de douleur et le laissa faire son prélèvement de sang sans résistance. La seringue disparut dans le corps de l’androïde. Cinder attendit, en tirant sa manche par-dessus son gant.

L’analyse prit plus de temps qu’à la décharge. Un frisson de peur lui parcourut la nuque. Et si le Dr Erland s’était trompé ? Puis l’androïde émit un petit bip avant de s’écarter.

Elle relâcha son souffle et, sans un regard, elle sortit sur l’asphalte brûlant. L’hover l’attendait toujours. Elle se glissa sur la banquette arrière et lui demanda de la conduire au palais.

Lors de sa première visite, Cinder était inconsciente. Cette fois, elle se colla à la vitre tout au long de la route sinueuse qui l’emmena au sommet des falaises. Sa connexion réseau lui fournissait les informations de base, en lui rappelant que le palais avait été construit après la Quatrième Guerre mondiale, sur les décombres de la ville. À la manière de l’ancien monde, il mêlait habilement symbolisme nostalgique et technologie de pointe. Ses toits incurvés dans le style pagode semblaient couverts de tuiles en or et bordés de gargouilles. En réalité, les tuiles étaient en acier galvanisé tapissé de minuscules capsules solaires qui produisaient suffisamment d’énergie pour alimenter tout le palais, y compris l’aile de recherche. Les gargouilles étaient équipées de détecteurs de mouvement, de lecteurs ID, de caméras panoramiques et de radars capables de détecter l’approche d’un avion ou d’un hover dans un rayon de cent kilomètres. Tout cela était parfaitement invisible, dissimulé dans les poutres laquées et les pavillons à étages.

Cependant, l’attention de Cinder fut surtout captivée par une route pavée bordée de cerisiers en fleur, les palissades en bambou qui encadraient les entrées du jardin et un ruisseau entraperçu par une meurtrière.

L’hover passa sans s’arrêter devant l’entrée principale. Il se dirigea vers le côté nord du palais, à proximité de l’aile de recherche. Même si cette partie du bâtiment paraissait plus moderne, Cinder remarqua tout de même une imposante sculpture de Bouddha souriant au bord du chemin. Après avoir payé l’hover, et alors qu’elle se dirigeait vers les portes vitrées automatiques, elle perçut comme un léger frisson au niveau de sa cheville : le Bouddha était en fait un détecteur d’armes. À son grand soulagement, sa jambe en acier ne déclencha aucune alarme.

À l’intérieur, elle fut accueillie par un androïde qui lui demanda son nom et lui dit de patienter devant les ascenseurs. Le centre de recherche grouillait d’activité : diplomates, médecins et androïdes vaquaient à leurs occupations.

Un ascenseur s’ouvrit puis Cinder monta dans la cabine, heureuse de se retrouver seule. La porte commença à se refermer, puis s’arrêta et se rouvrit.

— Un moment, s’il vous plaît, dit une voix de synthèse.

Un instant plus tard, le prince Kai s’engouffrait à l’intérieur.

— Désolé, désolé, merci d’avoir attendu…

Il se figea en la voyant.

— Linh-mèi ?

Cinder se détacha de la paroi de la cabine et s’inclina avec le plus de naturel possible, tout en vérifiant que son gant gauche remontait bien sur son poignet.

— Votre Altesse.

Ces mots lui avaient échappé comme par réflexe. Elle ressentit le besoin d’ajouter quelque chose, pour remplir le silence, mais rien ne lui vint.

La porte se referma puis la cabine s’ébranla.

Elle s’éclaircit la voix.

— Vous devriez… hum… m’appeler Cinder. Pas la peine de vous montrer aussi…

« Respectueux. »

Le prince eut un léger sourire.

— D’accord. Cinder. Vous me poursuivez, ma parole ?

Elle se renfrogna, avant de se rendre compte qu’il plaisantait.

— Je suis juste venue contrôler le droïde infirmier. Celui que j’ai réparé hier. Histoire de m’assurer que tout marche bien.

Il acquiesça de la tête. Pourtant, Cinder crut percevoir une ombre dans ses yeux, une certaine raideur dans ses épaules.

— Je veux discuter avec le Dr Erland pour savoir où il en est. J’ai cru comprendre qu’il avait fait quelques progrès grâce à l’un de ses cobayes. Je suppose que vous n’êtes pas au courant ?

Cinder tripota la boucle de sa ceinture.

— Non, il ne m’a rien dit. Mais je ne suis que la mécanicienne.

La cabine d’ascenseur s’immobilisa. Kai s’effaça devant Cinder puis la rejoignit dans le couloir qui menait au laboratoire. Elle regarda le sol blanc défiler sous ses semelles.

— Votre Altesse ? fit une jeune femme dont les cheveux noirs étaient rassemblés en une longue tresse. (Son regard débordait de compassion.) Je tenais à vous dire que je suis désolée.

Cinder se tourna vers Kai, qui inclina la tête à l’adresse de la jeune femme.

— Merci, Fateen.

Et il repartit dans le couloir.

Cinder fronça les sourcils.

Une dizaine de pas plus loin, ils croisèrent un homme qui tenait dans ses mains une poignée de flacons transparents.

— Toutes mes condoléances, Votre Altesse.

Cinder frémit et s’immobilisa au milieu du couloir.

Kai s’arrêta et se tourna vers elle.

— Vous n’êtes pas allée sur le réseau ce matin.

En un clin d’œil, Cinder accéda au réseau et fit défiler les pages dans son champ de vision : les dernières nouvelles, plusieurs photos de l’empereur Rikan, deux de Kai, le prince régent.

Elle plaqua la main sur sa bouche.

Kai parut un instant étonné. Il baissa la tête, et ses mèches noires lui tombèrent dans les yeux.

— Je suis désolée. Je ne savais pas.

Il enfonça les deux mains dans ses poches et son regard se perdit dans le couloir. À ce moment-là seulement Cinder remarqua ses yeux légèrement rougis.

— Hélas, la mort de mon père n’est pas le pire.

— Votre Altesse ?

Son interface continuait à balayer le réseau à la recherche d’informations, or rien ne lui semblait plus grave que le décès de l’empereur Rikan survenu au cours de la nuit. La seule autre nouvelle digne d’intérêt était l’annonce du couronnement du prince Kai, fixé à la date du festival de la Paix, et qui aurait lieu avant le bal.

Il leva les yeux, surpris, comme s’il avait oublié avec qui il parlait. Puis il dit :

— Vous pouvez m’appeler Kai.

Elle cligna des paupières.

— Je vous demande pardon ?

— Arrêtez de me donner du « Votre Altesse ». J’en reçois suffisamment de la part de… de tout le monde. Appelez-moi simplement Kai.

— Non. Ce ne serait pas…

— Ne m’obligez pas à vous en donner l’ordre.

Il lui sourit.

Cinder haussa les épaules jusqu’aux oreilles, horriblement gênée.

— D’accord. Comme vous voudrez.

— Merci. (Il inclina la tête.) Vous venez ?

Elle avait presque oublié qu’ils se trouvaient dans un couloir de l’aile de recherche, entourés d’inconnus qui les ignoraient poliment comme s’ils n’étaient pas là. Elle emboîta le pas au prince en se demandant si elle avait commis un impair. Le prince qui, tout à coup, n’était plus que Kai. C’était très embarrassant.

— Qu’est-ce qui clochait chez l’androïde ?

Elle gratta une tache de cambouis sur son gant.

— Oh, je regrette. Je n’ai pas encore trouvé. Mais j’y travaille, je vous assure.

— Non, je parlais du droïde infirmier. Celui que vous avez réparé pour le Dr Erland ?

— Oh ! Eh bien, heu… c’était… Un câble était débranché. Entre l’optocapteur et… le tableau de commande.

Kai haussa un sourcil. Il n’avait pas l’air convaincu. Cinder se racla la gorge.

— Vous… heu… vous avez dit que ce n’était pas le pire ? Tout à l’heure.

Voyant que Kai ne réagissait pas, elle haussa les épaules.

— Oubliez ça. Je ne voulais pas être indiscrète.

— Non, ça ne fait rien. Tout le monde le saura bientôt de toute façon. (Il se pencha vers elle tout en marchant et dit à voix basse :) La reine lunaire nous a informés ce matin qu’elle comptait se rendre dans la Communauté en visite diplomatique. Soi-disant.

Cinder faillit trébucher, mais Kai continua sans ralentir. Elle s’empressa de le rattraper.

— La reine lunaire va venir ici ? Vous plaisantez ?

— Je voudrais bien. Tous les androïdes du palais ont passé la matinée à traquer la moindre surface réfléchissante dans l’aile des invités. C’est ridicule… Comme si nous n’avions rien de mieux à faire.

— Les surfaces réfléchissantes ? Je croyais qu’il ne s’agissait que d’une superstition.

— Visiblement non. C’est en rapport avec leur magnétisme… (Il passa son doigt autour de son visage.) Enfin, peu importe.

— Quand doit-elle arriver ?

— Aujourd’hui.

Cinder sentit son estomac se nouer. La reine lunaire ? En visite à Néo-Beijing ? Elle frissonna.

— Je l’annoncerai officiellement dans une demi-heure.

— Mais pourquoi venir maintenant, alors que nous sommes en deuil ?

Il eut un sourire macabre.

— Précisément parce que nous sommes en deuil.

Kai s’arrêta. Il regarda autour de lui, puis se rapprocha encore de Cinder et lui chuchota :

— Écoutez, j’apprécie l’aide que vous nous apportez avec nos droïdes infirmiers. Je suis sûr que la meilleure mécanicienne de la ville a des tas de choses à faire, mais au risque de passer pour un prince capricieux, pourrais-je vous demander de mettre Nainsi en tête de vos priorités ? J’aimerais vraiment la récupérer au plus vite. (Il hésita.) Je crois qu’en ce moment, j’aurais bien besoin du soutien moral de ma vieille préceptrice. Vous comprenez ?

L’intensité de son regard trahissait la banalité de l’argument. Il voulait qu’elle sache qu’il mentait. Cela n’avait rien à voir avec un quelconque soutien moral ou un attachement enfantin.

La panique qu’on lisait dans les yeux du prince était éloquente. Quelle information si précieuse pouvait bien détenir l’androïde ? Et quel rapport y avait-il avec la reine lunaire ?

— Bien sûr, Votre Altesse. Enfin, prince Kai. Je me pencherai dessus dès que je serai rentrée chez moi.

Elle crut déceler de la gratitude derrière son inquiétude. Kai indiqua une porte derrière lui, sur laquelle on lisait Dr Dimitri Erland. Il l’ouvrit et s’effaça devant elle.

Le Dr Erland, assis à son bureau laqué, était penché sur un écran encastré. En apercevant Kai, il bondit de son fauteuil, ôta sa casquette et fit le tour de son bureau pour venir à leur rencontre.

— Votre Altesse, je suis sincèrement navré. Que puis-je faire pour vous aider ?

— Rien, merci, répondit Kai. (Puis il se redressa et reconsidéra la question.) Ou si, trouvez le remède.

— Je le ferai, Votre Altesse. (Le médecin remit sa casquette.) Vous pouvez compter sur moi.

La conviction qu’on lisait dans ses traits avait quelque chose de stupéfiant et de rassurant à la fois. Cinder se demanda aussitôt s’il avait découvert du nouveau depuis qu’elle l’avait quitté.

Elle pensa à Peony, seule au centre de quarantaine. L’idée qui lui vint était horrible, et elle s’en voulut aussitôt, mais c’était plus fort qu’elle : avec la mort de l’empereur Rikan, Peony serait la première à bénéficier d’un antidote.

Kai s’éclaircit la voix.

— J’ai rencontré votre jolie mécanicienne dans le hall, et elle m’a dit qu’elle venait vérifier vos androïdes. Vous savez que je pourrai débloquer de quoi vous offrir des modèles plus récents si vous en avez besoin.

Cinder avait sursauté à ce mot simple – jolie – mais ni Kai ni le Dr Erland n’avaient paru s’en apercevoir. Elle jeta un regard circulaire sur la pièce en piétinant nerveusement. Une grande baie vitrée offrait une vue imprenable sur les jardins du palais et sur la ville en contrebas. Des étagères croulaient sous le poids d’objets aussi bien familiers qu’inhabituels : une rangée de vrais livres en papier, des bocaux de feuilles et de fleurs séchées, des flacons de fluides soigneusement étiquetés, d’autres de spécimens d’animaux dans du formol, une collection de pierres, de métaux et de minerais, étiquetés eux aussi.

C’était le bureau d’un savant fou autant que d’un scientifique de haute renommée.

— Non, non, il suffit de les entretenir régulièrement, mentit le Dr Erland avec le même aplomb que la veille. Rien d’inquiétant, et puis je déteste programmer les nouveaux modèles. D’ailleurs, s’il n’y avait pas quelques petites pannes de temps en temps, sous quel prétexte pourrions-nous demander à Mlle Linh de passer nous voir au palais ?

Tandis que Cinder, mortifiée, jetait des regards noirs au médecin, l’amorce d’un sourire se dessina sur le visage du prince.

— Docteur, reprit Kai, j’ai entendu dire que vous aviez progressé ces derniers jours. Est-ce exact ?

Le Dr Erland sortit ses lunettes de sa poche et entreprit de les essuyer avec un coin de sa blouse.

— Mon prince, vous ne devriez pas prêter attention à ce genre de ragots. Je ne voudrais surtout pas vous donner de faux espoirs. Dès que j’aurai des éléments concrets, vous serez le premier à recevoir mon rapport.

Il fit glisser les lunettes sur son nez.

Kai mit les mains dans ses poches, visiblement satisfait.

— Très bien. Dans ce cas, je vous laisse. J’espère voir votre rapport atterrir sur mon bureau un jour prochain.

— Cela risque d’être difficile, Votre Altesse, dans la mesure où vous n’avez pas de bureau.

Kai haussa les épaules et se tourna vers Cinder. Son regard s’adoucit quelque peu. Il inclina légèrement la tête.

— J’espère que nous nous reverrons bientôt.

— Vraiment ? Eh bien, je vais continuer à vous poursuivre, alors.

Elle regretta aussitôt sa plaisanterie. Kai éclata d’un rire qui lui fit chaud au cœur.

Et puis le prince lui prit la main – sa main cybernétique.

Cinder se tendit, terrifiée à l’idée qu’il perçoive la dureté du métal même à travers le gant ; mais elle avait encore plus peur de se trahir si elle retirait sa main. Elle implora sa prothèse de se faire douce, malléable, humaine, en regardant Kai l’effleurer de ses lèvres. Elle retint son souffle, troublée et embarrassée à la fois.

Le prince la lâcha, s’inclina et quitta la pièce.

Cinder resta pétrifiée, frémissante jusqu’au bout des câbles.

Elle entendit le Dr Erland pousser un cri de curiosité. Puis la porte se rouvrit aussitôt après s’être fermée.

— Oh, pitié ! marmonna le Dr Erland en voyant la tête de Kai dans l’entrebâillement.

— Pardonnez-moi, mais pourrais-je encore dire un mot à Linh-mèi ?

Le Dr Erland fit un vague geste en direction de la jeune fille.

— Je vous en prie.

Kai, toujours sur le pas de la porte, se tourna vers elle.

— Je sais que le moment est horriblement mal choisi, mais croyez-moi, c’est une question de vie ou de mort. (Il prit une grande inspiration.) Accepteriez-vous d’être ma cavalière au bal ?

Le sol se déroba sous les jambes de Cinder. Sa tête se vida d’un seul coup. Elle avait dû mal entendre.

Au bout d’un moment, Kai haussa les sourcils en un encouragement muet.

— J… je vous demande pardon ?

Il s’éclaircit la gorge et se redressa.

— Je suppose que vous avez prévu d’aller au bal ?

— J… je ne sais pas. Enfin, non. Non, je regrette, je n’irai pas au bal.

Kai recula, décontenancé.

— Oh. Très bien… mais… peut-être pourriez-vous changer d’avis ? Parce que je suis quand même… enfin…

— Le prince.

— Je ne cherche pas à m’en vanter, s’empressa-t-il d’ajouter. C’est ainsi, voilà tout.

— Je sais.

Elle tira sur son col. Le bal ! Le prince Kai venait de l’inviter au bal ! Il aurait lieu précisément durant la nuit où elle avait prévu de partir avec Iko, si elle parvenait à réparer la voiture à temps. La nuit de son évasion.

Et puis s’il découvrait la vérité… la vraie nature de sa cavalière, il serait effondré.

Kai se balança d’un pied sur l’autre, avec un regard nerveux au médecin.

— J… je suis désolée, bafouilla Cinder. Merci, j… je… Merci, Votre Altesse, mais je dois décliner votre invitation. Avec tout mon respect.

Il baissa les yeux, le temps de digérer son refus. Puis il releva le menton et lui adressa un sourire empreint d’une déception presque douloureuse.

— Non, ce n’est rien. Je comprends.

Le Dr Erland s’appuya contre son bureau.

— Mes condoléances les plus sincères, Votre Altesse. À plus d’un égard, semble-t-il.

Cinder le regarda d’un air glacial. Il reprit le nettoyage de ses lunettes.

Kai se gratta la nuque.

— J’ai été content de vous revoir, Linh-mèi, la salua-t-il d’un ton formel et distant.

Tressaillant, elle ouvrit la bouche pour bredouiller des excuses, des explications que le prince n’entendit pas. La porte s’était déjà refermée.

Le Dr Erland fit claquer sa langue, et Cinder se prépara à l’abreuver d’explications. Avant qu’elle puisse dire quoi que ce soit, il prit place derrière son bureau.

— Quel dommage que vous ne puissiez pas rougir, mademoiselle Linh !
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— Asseyez-vous, je vous en prie. J’ai juste deux ou trois notes à rédiger, et après je vous raconterai ce que j’ai découvert depuis hier après-midi.

Cinder s’assit, heureuse de soulager ses jambes flageolantes.

— Le prince vient de…

— Oui. J’étais là.

Le Dr Erland toucha l’écran.

Cinder se laissa aller dans son fauteuil et se cramponna aux accoudoirs pour faire cesser les tremblements de ses bras. Alors qu’elle était encore sous le choc de la discussion, son affichage rétinien l’informa que son corps produisait une quantité colossale d’endorphines et qu’elle ferait bien de se calmer.

— À votre avis, que voulait-il dire en affirmant que c’était une question de vie ou de mort ?

— Il cherche probablement un moyen de ne pas se faire mettre en pièces par les jeunes femmes au bal de cette année. Rappelez-vous que nous avons failli avoir une émeute il y a quelques années.

Elle se mordit la lèvre. De toutes les jeunes filles de la ville, elle était…

« La plus commode. »

Elle se répéta ces mots, pour bien en prendre toute la mesure. Il l’avait sous la main, elle avait l’air saine d’esprit et il pouvait l’inviter au bal sans prendre de risque. C’était tout.

Par ailleurs, il était en plein deuil. Il n’avait pas les idées claires.

— L’empereur Rikan est mort, dit-elle, se raccrochant à la première idée qui lui venait pour changer de sujet.

— En effet. Le prince Kai était très proche de son père, vous savez.

Elle regarda l’écran et distingua le diagramme d’un torse humain, entouré de petites cases de texte dense. Cela ne semblait pas être le sien.

— Je mentirais, continua le Dr Erland, si je vous disais que je n’avais pas nourri l’espoir secret de découvrir un antidote à temps pour sauver Sa Majesté, même si j’ai su à l’instant où on lui a diagnostiqué la maladie que c’était peu probable. Néanmoins, nous devons poursuivre nos recherches.

Elle hocha la tête en repensant aux petites mains de Peony crispées sur les siennes.

— Docteur, pourquoi n’avez-vous rien dit sur moi au prince ? Vous ne vouliez pas qu’il sache que vous avez trouvé quelqu’un d’immunisé ? Ce n’est donc pas important ?

Il pinça les lèvres, sans relever la tête.

— Je devrais peut-être. Mais il se sentirait obligé d’en faire part au pays, et je ne crois pas souhaitable d’attirer l’attention là-dessus pour l’instant. Quand nous serons sûrs que vous êtes bien… aussi précieuse que je l’espère, nous en informerons le prince. Et le reste du monde.

Elle ramassa un stylet de minicran abandonné sur le bureau et l’examina comme s’il représentait une énigme scientifique. Puis elle le fit tournoyer entre ses doigts et murmura :

— Vous ne lui avez pas dit non plus que j’étais un cyborg.

Le docteur croisa son regard, et ses pattes-d’oie se plissèrent.

— Ah. C’est surtout ça qui vous ennuie, n’est-ce pas ?

Avant qu’elle ne puisse réagir, le Dr Erland fit un geste de la main, comme pour balayer ses protestations.

— Croyez-vous que je devrais lui en parler ? Je le ferai, si vous y tenez. Mais, en toute franchise, je me suis dit que ça ne le regardait pas.

Cinder fit tomber le stylet sur ses genoux.

— Non, en effet… je pensais juste que…

Le Dr Erland rit. Il semblait beaucoup s’amuser.

Cinder poussa un grognement d’agacement et jeta un coup d’œil maussade par la fenêtre. La ville était d’une beauté éblouissante sous le soleil du matin.

— Oh, et puis ça n’a pas d’importance. Il finira bien par s’en apercevoir.

— Oui, je suppose. Surtout s’il continue à vous témoigner… hum… autant d’intérêt. (Le Dr Erland se pencha sur l’écran.) Là. Le séquençage de votre ADN vient de se terminer. Voulez-vous me suivre au laboratoire ?

Elle l’accompagna dans le couloir stérile. Ils n’eurent pas à marcher longtemps. Cette fois, ils entrèrent dans la salle 11D, qui ressemblait en tous points à la 4D : holocran, placards muraux, une seule table d’examen. Et aucun miroir.

Cinder s’assit sur la table sans qu’on le lui demande.

— Aujourd’hui, je suis allée au centre de quarantaine pour voir ma sœur.

Le médecin se figea, la main au-dessus du bouton d’allumage de l’holocran.

— Vous avez pris un risque. Vous savez qu’en principe, quand on y entre, on n’est plus censé en ressortir ?

— Je sais. Mais il fallait que je la voie. (Elle balança les jambes, en martelant les pieds de la table avec ses talons.) Un droïde infirmier m’a fait une prise de sang, et je n’avais rien.

Le médecin manipula les commandes de l’holocran.

— Effectivement.

— Je préfère vous en parler, au cas où ça aurait une incidence sur vos travaux.

— Ça n’en a aucune.

Il sortit la langue au coin de sa bouche. L’instant d’après, l’holocran s’allumait en grésillant. Ses mains s’agitèrent au-dessus de l’écran, pour faire apparaître le dossier de Cinder. Il était plus complexe aujourd’hui, truffé d’éléments qu’elle ignorait à son sujet.

— J’ai aussi remarqué quelque chose, ajouta-t-elle.

Le médecin grommela, davantage fasciné par l’image que par elle.

— L’un des droïdes médicaux a prélevé la puce ID d’une des victimes après sa mort. Il a dit qu’il était programmé pour le faire. Il en possédait des dizaines.

Le Dr Erland se tourna vers elle avec un certain intérêt. Il parut réfléchir un moment, puis son visage se détendit lentement.

— Tiens, tiens…

— Que voulez-vous dire ? Pourquoi font-ils ça ?

Le médecin se gratta la joue, où un début de barbe commençait à pousser.

— C’est une pratique courante dans certaines régions rurales du monde où la létumose sévit depuis beaucoup plus longtemps que dans les villes. On extrait les puces des morts pour les revendre. C’est illégal, bien sûr, mais j’ai cru comprendre qu’on pouvait en tirer un bon prix.

— Pourquoi voudrait-on acheter la puce d’un mort ?

— Parce qu’il est difficile de vivre sans puce : compte bancaire, prestations sociales, permis, il faut une identité pour tout cela. (Il haussa les sourcils.) Mais ça soulève une question intéressante. Avec tous les décès dus à la létumose au cours de ces dernières années, on s’attendrait à ce que le marché soit saturé de puces ID d’occasion. C’est curieux qu’il y ait encore de la demande.

— Oui, mais quand vous avez déjà une identité… ?

Elle s’interrompit. Était-il vraiment si facile de s’approprier l’identité d’un autre ?

— Pour certains, c’est un moyen de devenir quelqu’un d’autre, dit-il, comme s’il avait lu dans ses pensées. Malfaiteurs, fugitifs… (Le médecin se gratta la tête à travers sa casquette.) Et même quelques Lunaires. Eux, bien sûr, n’ont pas de puce à l’origine.

— Il n’y a pas de Lunaires sur Terre. Enfin, à part les ambassadeurs, évidemment.

Le regard du Dr Erland s’emplit de pitié devant autant de naïveté.

— Oh si ! À la grande consternation de la reine Levana, tous les Lunaires ne se laissent pas facilement persuader qu’ils baignent dans le bonheur. Beaucoup préfèrent fuir la Lune au péril de leur vie pour venir se réfugier ici. Je me doute qu’ils doivent être nombreux à mourir durant leurs tentatives, surtout depuis les nouvelles restrictions mises en place dans les ports lunaires, mais je suis sûr que ça continue à se produire.

— Ce… c’est illégal, non ? Ils ne sont pas censés être ici. Pourquoi ne fait-on rien pour les arrêter ?

Le Dr Erland faillit éclater de rire.

— Le seul obstacle consiste à s’échapper de la Lune : venir sur Terre ne présente pas vraiment de difficulté. Les Lunaires ont des moyens de masquer leurs vaisseaux et de pénétrer dans l’atmosphère terrestre sans se faire détecter.

« La magie. » Cinder s’agita.

— À vous entendre, on dirait qu’ils s’échappent d’une prison.

Le Dr Erland haussa les sourcils.

— Oui. Je crois que c’est exactement ça.

Cinder martelait toujours les pieds de la table avec ses bottines. L’annonce de la venue de la reine Levana à Néo-Beijing avait déjà failli lui retourner l’estomac. Alors, l’idée que plusieurs dizaines, peut-être plusieurs centaines, de Lunaires puissent vivre sur Terre et se faire passer pour des Terriens manqua la faire courir jusqu’à l’évier. Ces sauvages, dotés d’une puce ID programmée et de la faculté de laver le cerveau des gens, étaient capables de devenir n’importe qui.

Tout cela sans que les Terriens aient la moindre chance de découvrir qu’on les manipulait.

— Ne prenez pas cet air effrayé, mademoiselle Linh. Ils vivent généralement à la campagne, où ils risquent moins d’attirer l’attention. Vos chances d’en croiser un, un jour, sont extrêmement réduites.

Il sourit avec une petite moue moqueuse.

Cinder se redressa.

— Vous m’avez l’air d’en connaître un rayon là-dessus.

— Je suis un vieil homme, mademoiselle Linh. J’en connais un rayon sur beaucoup de choses.

— Très bien, alors j’ai une question pour vous. Qu’est-ce que les Lunaires ont contre les miroirs ? J’ai toujours cru qu’il s’agissait d’un mythe, mais… c’est vrai qu’ils en ont peur ?

Le médecin fronça les sourcils.

— Ce n’est pas complètement faux. Savez-vous comment fonctionne leur magnétisme ?

— Pas vraiment.

— Ah. Je vois, dit-il, en se balançant sur ses talons. Eh bien… il s’agit ni plus ni moins de la faculté de manipuler leur énergie bioélectrique – cette énergie naturelle qu’engendrent toutes les créatures vivantes. C’est la même énergie qu’utilisent les requins pour détecter leur proie, par exemple.

— Ça ressemble bien à un truc de Lunaires.

Des ombres se creusèrent aux coins de la bouche du médecin.

— Les Lunaires ont la capacité unique, non seulement de déceler la bioélectricité chez les autres, mais également de la contrôler. Ils peuvent ainsi leur faire voir ou même éprouver ce qu’ils veulent. Le magnétisme, c’est le nom qu’ils donnent à l’illusion d’eux-mêmes qu’ils projettent dans l’esprit des autres.

— Un moyen de se faire passer pour plus beau qu’on est ?

— Précisément. Ou bien… (Il indiqua la main cybernétique de Cinder.) Un moyen de donner l’apparence de la chair à une prothèse en métal.

Cinder gratta machinalement sa main gantée.

— Voilà pourquoi la reine Levana est aussi belle. Certains Lunaires de grand talent, comme elle, peuvent exercer leur magnétisme en permanence. Mais ils ne peuvent pas tromper les miroirs, pas plus que les holocrans.

— Alors, ce n’est pas simplement par refus de se contempler ?

— La vanité est un facteur, mais c’est plutôt une question de contrôle. Il est plus facile de convaincre les autres que l’on est beau quand on en est soi-même persuadé. Hélas, les miroirs ont une fâcheuse tendance à vous montrer la réalité en face. (Le Dr Erland la dévisagea avec curiosité et un certain amusement.) Et maintenant j’aurais une question à mon tour, mademoiselle Linh. Pourquoi cet intérêt soudain pour les Lunaires ?

Cinder baissa les yeux sur ses mains et se rendit compte qu’elle tripotait toujours le stylet.

— À cause d’une chose que m’a dite Kai.

— Son Altesse ?

Elle acquiesça.

— Il m’a dit que la reine Levana allait venir à Néo-Beijing.

Le médecin accusa le coup. Il la dévisagea, bouche bée, ses sourcils broussailleux remontant presque au ras de sa casquette, puis s’adossa aux placards. Pour la première fois de la journée, elle retenait toute son attention.

— Quand ?

— Elle est supposée arriver aujourd’hui.

— Aujourd’hui ?

Cinder sursauta, surprise que le Dr Erland puisse hausser la voix. Il se détourna en se grattant la tête.

— Vous êtes sûr que ça va ?

Il balaya la question d’un revers de main.

— Je suppose qu’elle n’attendait que ça. (Il ôta sa casquette, dévoilant son crâne dégarni. Puis il se passa la main dans ses cheveux clairsemés en fixant le sol.) Elle va essayer de profiter de Kai. De sa jeunesse, de son manque d’expérience.

En colère, il remit sa casquette.

Cinder était troublée.

— Comment ça, profiter de lui ?

Il avait les traits tirés, ses yeux lançaient des éclairs. Le regard qu’il jeta à Cinder lui donna envie de se fondre dans le sol.

— Ce n’est pas pour le prince qu’il faut vous inquiéter, mademoiselle Linh.

— Ah bon ?

— Elle vient aujourd’hui ? C’est bien ce qu’il vous a dit ?

Cinder hocha la tête.

— Dans ce cas, vous devez partir tout de suite. Il ne faut pas que vous soyez là quand elle arrivera.

Il lui fit signe de descendre de la table. Cinder s’exécuta, sans pour autant faire un mouvement vers la porte.

— Quel rapport avec moi ?

— Nous avons vos échantillons de sang, votre ADN. Nous pouvons nous passer de vous pour l’instant. Restez loin du palais jusqu’à son départ, c’est bien compris ?

Cinder se planta fermement sur ses pieds.

— Non, je ne comprends pas.

Le médecin paraissait confus, vieilli, déstabilisé.

— Affichage des informations, ordonna-t-il à l’écran.

Les caractéristiques de Cinder s’effacèrent, remplacées par un présentateur. Au-dessus de lui, les gros titres annonçaient la mort de l’empereur.

— … discours de Son Altesse dans quelques minutes à propos du décès de l’empereur et de son couronnement. Nous vous tiendrons informés en direct de…

— Coupe le son.

Cinder croisa les bras.

— Eh bien, docteur ?

Il tourna vers elle un regard implorant.

— Mademoiselle Linh, je vous demande de m’écouter très attentivement.

— Je vais régler le volume de mon interface audio à fond, promit-elle.

Elle s’adossa aux placards, déçue de constater que le Dr Erland acceptait son sarcasme sans broncher.

Il se contenta d’un grognement désabusé.

— Je ne sais pas trop comment vous dire ça. Je pensais avoir plus de temps devant moi. (Il se frotta les mains. Fit les cent pas dans la pièce. Et se tourna enfin face à Cinder.) Vous aviez onze ans à l’époque de votre opération, c’est bien ça ?

Elle ne s’attendait pas à cette question.

— Oui…

— Et vous n’avez aucun souvenir antérieur ?

— Aucun. Qu’est-ce que ça vient faire avec… ?

— Mais vos parents adoptifs, ils ont bien dû vous parler de votre enfance ? De vos origines ?

Sa main droite devint moite.

— Mon beau-père est mort peu après l’accident. Adri n’aime pas en parler. Je ne suis même pas sûre qu’elle sache grand-chose. Ce n’est pas elle qui a eu l’idée de m’adopter.

— Que savez-vous de vos parents biologiques ?

Cinder secoua la tête.

— Seulement leurs noms, leurs dates de naissance… ce qu’il y a dans mes fichiers.

— Les fichiers de votre puce ID ?

— Oui… (L’irritation commençait à la gagner.) Où voulez-vous en venir ?

Le regard du Dr Erland s’adoucit, se fit réconfortant, accroissant la nervosité de Cinder.

— Mademoiselle Linh, d’après votre analyse de sang, j’ai déduit que vous étiez en réalité une Lunaire.

Le mot passa sur Cinder comme une langue étrangère. Sa machine cérébrale continua à tourner dans le vide, comme si elle s’efforçait de résoudre une équation impossible.

— Une Lunaire ?

Ce mot s’évapora sur sa langue. On aurait dit qu’il n’avait pas de substance.

— Eh oui.

— Une Lunaire ?

— C’est ça.

Elle eut un mouvement de recul.

— Je n’ai aucun pouvoir magique, dit-elle en croisant les bras d’un air de défi.

— Oui, mais sachez que certains Lunaires naissent sans pouvoir. On les appelle les « coquilles », terme chargé d’une connotation négative sur la Lune… « Déficience bioélectrique » ne sonne pas beaucoup mieux, vous ne croyez pas ?

Il lâcha un petit rire gêné.

Cinder serra son poing en métal. Elle regretta un instant de ne pas posséder de pouvoirs magiques. Elle lui aurait volontiers envoyé une boule de foudre en pleine tête.

— Je ne suis pas une Lunaire. (Elle arracha son gant et agita sa main devant lui.) Je suis un cyborg. Vous trouvez que ce n’est pas suffisant ?

— Oh, les Lunaires peuvent être des cyborgs au même titre que les Terriens, lui assura-t-il. C’est rare, bien sûr, car ils sont très hostiles à la cybernétique et aux interfaces cérébrales, mais…

Cinder feignit d’être choquée.

— Non, vraiment ! Qui pourrait être contre ça ?

— Mais on peut être lunaire et cyborg à la fois. Ce n’est pas si étonnant qu’on vous ait amenée ici. Depuis l’instauration de l’infanticide des coquilles sous le règne de la reine Channary, beaucoup de parents lunaires ont tenté de sauver leurs enfants en les exilant sur Terre. Naturellement, la plupart se font prendre et exécuter, mais tout de même… Je pense que c’est ce qui s’est produit pour vous : vous êtes passée entre les mailles du filet.

Une lumière orange clignotait au coin du champ de vision de Cinder.

— Vous mentez.

— Je ne mens pas, mademoiselle Linh.

Elle s’apprêta à le contredire – mais sur quoi ? Quel élément dans son discours avait activé son détecteur de mensonges ?

La lumière s’éteignit tandis qu’il continuait.

— Cela explique également votre immunité. En fait, quand vous avez éliminé les agents pathogènes, hier, le fait que vous soyez lunaire est la première possibilité qui m’est venue à l’esprit, mais je ne voulais pas vous en parler avant d’en avoir eu la confirmation.

Cinder se couvrit les yeux pour les protéger de la lumière vive des tubes fluorescents.

— Quel est le rapport avec mon immunité ?

— Les Lunaires sont immunisés contre la maladie, bien sûr.

— Non ! Ce n’est pas de notoriété publique, répliqua-t-elle en empoignant sa queue-de-cheval à deux mains.

— Certes, mais c’est assez logique quand on connaît l’histoire. Ce qui n’est pas le cas de la plupart des gens, j’imagine.

Cinder lui tourna le dos, oppressée. Elle avait bien envie de décider que l’homme était fou et qu’il ne fallait rien croire de tout ce qu’il lui racontait.

— Voyez-vous, continua le Dr Erland, les Lunaires ont été les premiers porteurs sains de la létumose. C’est leur migration dans les régions rurales de la Terre, principalement sous le règne de la reine Channary, qui a mis la maladie en contact avec les Terriens. Historiquement, c’est une situation assez commune. Les rats ont apporté la peste bubonique en Europe, les conquistadores ont transmis la variole aux Amérindiens. Mais tout ça remonte à l’ère secondaire. Les Terriens avaient pris leur immunité pour acquise. Sauf qu’à l’arrivée des Lunaires, eh bien… leur système immunitaire n’était pas préparé. Il a suffi d’une poignée de Lunaires pour que la maladie se propage comme une traînée de poudre.

— Je croyais que je n’étais pas contagieuse.

— Vous ne l’êtes pas maintenant, parce que votre corps a développé les moyens de se débarrasser de la maladie, mais vous avez très bien pu l’être. Par ailleurs, je soupçonne les Lunaires de posséder différents degrés d’immunité : certains peuvent éliminer entièrement la maladie de leur organisme quand d’autres la portent en eux, sans jamais en manifester les symptômes, et la répandent partout où ils passent sans même avoir conscience des ravages qu’ils provoquent.

Cinder agita les mains devant lui.

— Non. Vous vous trompez. Il y a forcément une autre explication. Je ne peux pas être…

— Pour vous, ça fait beaucoup à encaisser d’un coup. Je le sais. Mais j’ai besoin que vous compreniez pourquoi vous ne pouvez pas être présente à l’arrivée de Sa Majesté. Ce serait trop dangereux.

— Non, c’est vous qui ne comprenez pas. Je ne suis pas l’une des leurs !

Être à la fois un cyborg et une Lunaire. L’un ou l’autre aurait suffi à faire d’elle une mutante, une paria, mais les deux ? Elle frissonna. Les Lunaires étaient des gens cruels, sauvages. Ils assassinaient leurs enfants coquilles. Ils se mentaient, s’abusaient les uns les autres pour la seule raison qu’ils en avaient le pouvoir. Ils se moquaient bien du mal qu’ils faisaient, tant qu’ils en profitaient. Elle n’était pas des leurs.

— Mademoiselle Linh, écoutez-moi. On vous a amenée ici pour une raison précise.

— Quoi donc, vous aider à trouver un remède ? Vous croyez que c’est mon destin ?

— Je ne suis pas en train de vous parler de fatalité ou de prédestination. Je vous parle de survie. Il ne faut pas que la reine vous voie.

Cinder s’appuya contre le placard, de plus en plus perplexe.

— Pourquoi s’intéresserait-elle à moi ?

— Soyez sûre qu’elle s’intéresserait beaucoup à vous. (Il hésita. On lisait de la panique dans ses yeux bleus.) Elle… elle déteste les coquilles, voyez-vous ? Parce qu’elles ne sont pas affectées par le magnétisme lunaire. (Il leva ses mains en l’air, à la recherche d’un meilleur terme.) Par leur lavage de cerveau, plus précisément. La reine Levana ne contrôle pas les coquilles, ce qui explique pourquoi elle continue à les exterminer. (Sa bouche se durcit.) Elle ne reculera devant rien pour consolider son pouvoir et pour éradiquer toute résistance. Ce qui veut dire éliminer tous ceux qui pourraient lui résister… les gens comme vous. Comprenez-vous, maintenant ? Si elle vous voyait, elle vous tuerait.

La gorge nouée, Cinder pressa son pouce au creux de son poignet gauche. Elle ne sentit pas sa puce ID, mais elle savait qu’elle était là.

Elle avait été prélevée sur un cadavre.

Si le Dr Erland avait raison, alors tout ce qu’elle croyait savoir à propos de son enfance et de ses parents était faux. Son passé avait été fabriqué. Comme elle.

Tout à coup, l’idée qu’il existait des Lunaires fugitifs ne lui paraissait plus aussi curieuse.

Elle se tourna vers l’holocran. Kai était là, sur une estrade, en train de s’adresser à la presse.

— Mademoiselle Linh, quelqu’un s’est donné beaucoup de mal pour vous amener jusqu’ici, mais maintenant vous courez un danger mortel. Il ne faut pas vous exposer.

Elle l’entendit à peine, fascinée par le texte qui défilait au bas de l’écran.


	URGENT : LA REINE LUNAIRE LEVANA VA SE RENDRE DANS LA COMMUNAUTÉ ORIENTALE AFIN DE DISCUTER D’UN TRAITÉ DE PAIX. URGENT : LA REINE LUNAIRE LEVANA…


— Mademoiselle Linh ? Est-ce que vous m’écoutez ?

— Oui, dit-elle. Un danger mortel. Je vous ai entendu.


[image: : Cinder]

Le spationef lunaire ne paraissait pas très différent des engins terriens, si ce n’est qu’il scintillait comme s’il était incrusté de diamants, et qu’une ligne ininterrompue de runes entourait sa coque. Il brillait si fort dans le soleil de l’après-midi que Kai dut plisser les paupières. Les runes étaient-elles réellement magiques ? Il ne savait pas si le vaisseau était fait d’une sorte de matériau scintillant ou simplement peint de cette manière. Il savait en revanche qu’il avait mal aux yeux rien qu’en le regardant.
Le spationef était plus imposant que la navette personnelle qu’avait empruntée Sybil, la thaumaturge de la reine, pour se rendre sur Terre, et pourtant il restait d’une taille relativement modeste quand on pensait à l’importance de qui il transportait. Plus petit que la plupart des vaisseaux de passagers et que tous les transports de marchandises que Kai avait pu voir. C’était un appareil privé, réservé à l’usage exclusif de la reine et de son entourage.
Le vaisseau se posa en souplesse. Des ondes de chaleur troublaient l’air au-dessus du sol en béton. La chemise en soie de Kai lui collait dans le dos et un filet de sueur coulait le long de sa nuque. Dans la soirée, la plate-forme protocolaire aurait été protégée par les murailles du palais, mais à cette heure elle prenait de plein fouet le soleil de cette fin de mois d’août.
Ils patientèrent.
Torin, à son côté, se tenait immobile, le visage impassible. Son calme portait sur les nerfs de Kai.
De l’autre côté, Sybil Mira était drapée dans son manteau blanc d’uniforme, avec ses runes brodées identiques à celles du vaisseau. L’étoffe, légère, la recouvrait du ras du cou jusqu’au dos de chaque main, et lui descendait derrière les genoux. Elle devait mourir de chaud. Pourtant, elle aussi affichait un sang-froid irréprochable.
Son garde du corps blond se tenait derrière elle, les mains croisées dans le dos.
Deux soldats de la garde impériale de Kai étaient postés de chaque côté de la plate-forme.
C’était tout. Levana avait insisté pour que personne d’autre ne vienne l’accueillir.
Kai serrait les poings pour se retenir de ricaner et patientait.
Enfin, quand la reine se lassa de les voir fondre sous le soleil, la rampe du spationef se déploya, dévoilant une rangée de marches argentées.
Deux hommes grands et musclés descendirent en premier. L’un était pâle, avec des cheveux roux et hirsutes et le même genre d’armes et d’armure que le garde de Sybil. L’autre était noir comme la nuit, chauve, et portait un manteau qui ressemblait à celui de Sybil avec ses manches bouffantes et ses broderies. Toutefois, l’habit était cramoisi, indiquant un rang inférieur à celui de Sybil : un thaumaturge du deuxième cercle. Kai se félicita d’en connaître suffisamment sur la cour lunaire pour saisir au moins cela.
Il regarda les deux hommes inspecter d’un air stoïque la plate-forme, les murailles et le comité d’accueil réduit avant de venir se placer de part et d’autre de la rampe.
Sybil s’avança. Kai avala une bouffée d’air étouffant.
La reine Levana apparut au sommet des marches. Elle portait son voile, d’une blancheur aveuglante sous le soleil implacable. Sa robe blanche froufroutait autour de ses hanches tandis qu’elle descendait au bas de la rampe et acceptait la main de Sybil.
Celle-ci mit un genou à terre et toucha du front la main de sa reine.
— Notre séparation m’a été insupportable. Je suis bien heureuse de pouvoir de nouveau me mettre à votre service, ma reine.
L’ambassadrice se releva et, d’un geste gracieux, souleva le voile de la souveraine.
L’air chaud se bloqua dans la gorge de Kai et le fit suffoquer. La reine s’immobilisa un instant comme pour laisser à ses yeux le temps de s’habituer à la clarté du jour terrien. En réalité, Kai soupçonna qu’elle voulait simplement lui donner le temps de la contempler.
Elle était effectivement très belle. Son visage en forme de cœur avait des pommettes saillantes légèrement rosées. Ses cheveux auburn tombaient en boucles soyeuses jusqu’à la taille, et sa peau couleur ivoire scintillait au soleil comme de la nacre. Elle avait les lèvres très rouges, comme si elle venait de boire une pinte de sang.
Un frisson parcourut l’échine de Kai. Elle était surnaturelle.
Kai risqua un coup d’œil en direction de Torin et le vit soutenir le regard de Levana sans manifester d’émotion particulière. La détermination de son conseiller lui donna un regain de courage. Se rappelant que tout ceci n’était qu’illusion, il s’obligea à affronter la reine, dont les yeux d’onyx scintillaient.
— Votre Majesté, dit Kai, le poing sur le cœur, c’est un grand honneur pour moi de vous accueillir dans mon pays et sur ma planète.
Elle amorça un sourire. Une grande douceur illumina son visage d’une innocence enfantine. Kai en fut troublé. Elle se contenta de lui tendre la main.
Il hésita, fixant la peau pâle, presque translucide. Un simple contact était-il suffisant pour détruire l’esprit d’un homme ?
Les dents serrées, il lui prit la main qu’il baisa avec délicatesse. Il ne se passa rien.
— Votre Altesse, déclara-t-elle d’une voix mélodieuse qui donna des frissons à Kai. C’est moi qui suis honorée d’être accueillie de cette manière. Permettez-moi de vous offrir encore une fois mes plus sincères condoléances pour la perte de votre père, le grand empereur Rikan.
Kai savait parfaitement qu’elle ne pleurait pas la mort de son père ; pourtant, rien dans son expression ni dans sa voix n’aurait permis de le deviner.
— Merci, répliqua-t-il. J’espère que nos aménagements vous conviendront durant votre séjour.
— Je suis impatiente de goûter à la fameuse hospitalité de la Communauté orientale.
Sybil s’avança, les yeux baissés en signe de respect.
— J’ai inspecté personnellement vos quartiers, ma reine. Ils ne sauraient se comparer à ceux dont vous disposez sur la Lune, mais je crois qu’ils devraient vous convenir.
Levana ne fit pas mine d’avoir entendu sa thaumaturge, mais son regard s’adoucit et le monde en fut transformé. Kai eut l’impression que le sol vacillait sous ses pieds. Que l’atmosphère terrestre se vidait de son air. Que le soleil virait au noir, ne laissant que cette reine éthérée comme seule et unique source de lumière dans toute la galaxie.
Ses yeux s’embuèrent de larmes.
Il l’aimait. Il avait besoin d’elle. Il ferait n’importe quoi pour lui plaire.
Il serra les poings aussi fort qu’il le put et faillit pousser un cri de douleur. Aussitôt, l’emprise de la reine se désintégra, ne laissant que la femme superbe, et non l’adulation désespérée qu’elle avait inspirée.
Il sut, alors qu’il s’efforçait de calmer sa respiration haletante, qu’elle avait conscience de l’effet qu’elle avait produit sur lui. Même s’il aurait aimé lire du dédain dans ses yeux noirs, il n’y vit rien de semblable.
— Si vous voulez bien me suivre, dit-il d’une voix rauque, je vais vous accompagner à vos appartements.
— Ce ne sera pas nécessaire, intervint Sybil. Je connais suffisamment l’aile des invités pour y conduire moi-même Sa Majesté. Nous aimerions pouvoir nous entretenir un moment en privé.
— Bien entendu, acquiesça Kai, en espérant que son soulagement ne se voyait pas trop.
Sybil ouvrit la marche, suivie du deuxième thaumaturge et des deux gardes. Ils passèrent devant Kai et Torin sans leur accorder un seul regard. Kai ne doutait pas qu’ils lui briseraient le cou sur-le-champ s’il esquissait le moindre geste suspect.
Après leur départ, il souffla un grand coup.
— Avez-vous senti… ? demanda-t-il.
— Bien sûr, répondit Torin, le regard perdu dans le vague. Vous avez très bien résisté, Votre Altesse. Je sais que c’était difficile.
Kai repoussa une mèche de cheveux qui lui tombait sur le front, espérant en vain une petite brise ou un souffle de vent.
— Oh, pas tant que cela. Ç’a été rapide.
Torin le regarda dans les yeux. Pour la première fois, Kai lut de la sympathie authentique dans son regard.
— Ce n’était que le début.





	[image: : Cinder]

	

[image: : Cinder]

	

	Tu voudrais aller à la noce,

	

	pleine de poussière et de crasse ?

	

	Mais tu nous ferais honte !
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Cinder se laissa tomber lourdement devant son établi, soulagée d’échapper enfin à l’atmosphère oppressante de l’appartement. Non seulement l’air conditionné était encore en panne et la maintenance aux abonnés absents, mais la gêne qui s’était installée entre Adri et elle devenait insupportable. Elles se tournaient autour depuis deux jours que Cinder était rentrée du labo : Adri rappelait sa supériorité en lui faisant analyser tout le système informatique de l’appartement et mettre à jour tous les logiciels, même ceux dont elles ne se servaient plus, tout en traînant dans ses jambes.

Pearl s’était absentée durant toute la journée et n’était réapparue qu’au moment où Cinder était descendue à la cave pour réparer la voiture.

Une longue journée. Une courte nuit. La voiture demandait davantage de travail qu’elle ne l’avait cru : il fallait remplacer tout le système d’échappement, ce qui signifiait qu’elle devait fabriquer elle-même un certain nombre de pièces. Un vrai casse-tête. Elle avait le sentiment qu’elle ne dormirait pas beaucoup si elle voulait que la voiture soit prête pour la nuit du bal.

Elle soupira. « Le bal. »

Elle ne regrettait pas d’avoir refusé l’invitation du prince, car elle savait à quel point ça aurait mal fini : elle aurait glissé dans l’escalier et fait miroiter au prince un bout de cuisse en métal, ou encore rencontré Pearl, Adri, ou une de ses connaissances du marché. Les gens auraient parlé. Les chaînes people se seraient penchées sur son passé, et bientôt, le monde entier aurait su que le prince avait emmené un cyborg au bal de son couronnement. L’un et l’autre en auraient été mortifiés.

Et, pourtant, si elle se trompait ? Si le prince Kai s’en moquait ? Si le monde était différent et que personne ne se soucie de savoir qu’elle était un cyborg… une Lunaire, qui plus est ?

Elle pouvait toujours rêver…

Avisant l’holocran abîmé sur la moquette, elle s’arracha à son fauteuil et s’agenouilla. L’écran noir renvoya le pâle reflet des contours de son visage et de son corps. La peau tannée de ses bras contrastait avec l’acier sombre de sa main.

Il fallait bien se rendre à l’évidence : elle était une Lunaire.

Pourtant, elle ne craignait pas les miroirs. Elle ne comprenait pas ce que Levana et ses semblables, leurs semblables, trouvaient de si gênant à cela. Ses parties mécaniques étaient les seuls éléments troublants dans son reflet, et elles avaient été fabriquées sur Terre.

Une Lunaire. Un cyborg.

Et une fugitive.

Adri était-elle au courant ? Non, Adri n’aurait jamais hébergé une Lunaire. Si elle avait su, elle aurait dénoncé Cinder elle-même, dans l’espoir de toucher une récompense.

Le mari d’Adri avait-il su ?

C’était une question dont Cinder ne connaîtrait sans doute jamais la réponse.

Néanmoins, aussi longtemps que le Dr Erland ne dirait rien, elle était sûre que son secret serait en sécurité. Elle n’aurait qu’à continuer comme si rien n’avait changé.

Ce qui était le cas, au fond. On la traitait toujours comme une pestiférée.

Une tache blanche capta son attention à la surface de l’écran. C’était l’androïde de Kai, dont le capteur éteint la fixait du haut de l’établi. Son corps en forme de poire était la chose la plus claire de la pièce, et probablement la plus propre. Cela lui rappela les droïdes infirmiers du laboratoire impérial et du centre de quarantaine, sauf que cette machine-là n’avait ni scalpel, ni seringue dissimulés dans son corps.

Le travail. La mécanique. Elle avait besoin de cette diversion.

Retournant à l’établi, elle alluma son interface audio pour s’offrir un peu de musique douce en fond sonore. Elle se débarrassa de ses bottines, puis empoigna l’androïde par les flancs et le fit pivoter face à elle. Après un bref examen de la carrosserie, elle le bascula à l’horizontale.

Elle ouvrit le capot arrière et se pencha sur les fils dans la tête cylindrique. Ce n’était pas un modèle très compliqué. À l’intérieur on ne trouvait que quelques disques durs, des fils électriques et des puces. Les androïdes précepteurs ne nécessitaient qu’une unité centrale performante, et guère plus. Cinder craignait que celui-ci n’ait besoin d’être réinitialisé et reprogrammé, mais malheureusement, la manœuvre était hors de question. Kai avait beau affecter la nonchalance, il était clair que l’androïde détenait quelque chose d’important. Après leur discussion dans les couloirs de l’aile de recherche, elle avait eu la désagréable sensation que ça pourrait bien avoir un rapport avec les Lunaires.

Des stratégies d’attaque ? Des informations top secret ? Des éléments compromettants ? Quoi que ce soit, Kai en attendait manifestement beaucoup et faisait confiance à Cinder pour les réparations.

— Tu parles d’une pression, marmonna-t-elle, en coinçant une lampe torche entre ses dents pour examiner l’intérieur de l’androïde.

Elle attrapa une paire de pinces et poussa les câbles sur un côté du crâne. Leur configuration était proche de celle d’Iko, si bien que Cinder s’y repéra facilement et sut tout de suite où chercher les connexions principales. Elle vérifia les connecteurs, la charge de la batterie, la présence des organes importants. Tout lui parut en ordre. Elle nettoya le filtre anti-bruit et régla le ventilateur interne, mais rien n’y fit. Nainsi l’androïde demeurait aussi inerte qu’une statue de plastique et d’aluminium.

— Prête et tout habillée, sans nulle part où aller, déclara Iko depuis le seuil.

Cinder recracha sa lampe torche en riant et jeta un coup d’œil à son pantalon taché d’huile.

— Tu l’as dit. Il ne me manque plus qu’un diadème.

— Je parlais de moi.

Cinder fit pivoter son fauteuil. Iko avait ceint sa tête d’un collier de perles appartenant à Adri et s’était barbouillé une horrible bouche sous le capteur avec du rouge à lèvres cerise.

Cinder éclata de rire.

— Waouh. Cette couleur te va très bien au teint.

— C’est vrai ? (Iko roula jusqu’à l’établi de Cinder pour admirer son reflet dans l’holocran.) Je m’imaginais au bal en train de danser avec le prince.

Cinder se frotta le menton d’une main tout en tapotant machinalement l’établi de l’autre.

— C’est drôle, je me suis plusieurs fois imaginé la même chose ces derniers temps.

— Je savais qu’il te plaisait ! Tu prétends être insensible à son charme, mais j’ai bien vu la façon dont tu le regardais au marché.

Iko frotta le rouge à lèvres, en l’étalant sur son menton blanc.

— Bah, fit Cinder, nous avons toutes nos petites faiblesses.

— Je sais, reconnut Iko. Moi, ce sont les chaussures.

Un sentiment de culpabilité commençait à gagner Cinder en présence d’Iko. Elle savait qu’elle aurait dû lui avouer qu’elle était lunaire, que l’androïde aurait compris mieux que personne ce que ça faisait d’être différente et mal aimée. Mais elle ne parvenait pas à s’y résoudre. « Au fait, Iko, j’ai appris que j’étais lunaire. Ça ne t’ennuie pas, au moins ? »

— Qu’est-ce que tu fais là ? lui demanda-t-elle à la place.

— Je viens voir si tu as besoin d’un coup de main. J’étais censée nettoyer la ventilation, mais Adri prenait son bain.

— Et alors ?

— Je l’ai entendue pleurer.

Cinder cligna des paupières.

— Oh.

— Je me suis sentie inutile.

— Je comprends.

Iko n’était pas un androïde domestique ordinaire, mais elle en conservait l’une des caractéristiques principales : le sentiment d’inutilité, le pire qu’ils pouvaient éprouver.

— Bien sûr que tu peux m’aider, dit Cinder en se frottant les mains. Fais quand même attention à ce qu’Adri ne te voie pas avec ses perles.

Iko retira le collier avec ses pinces et Cinder remarqua qu’elle portait encore le ruban que Peony lui avait donné. Elle eut un mouvement de recul, comme si elle venait de se faire piquer.

— Tu m’éclaires ?

Le capteur bleu s’alluma et dirigea un faisceau lumineux à l’intérieur de Nainsi.

Cinder tordit les lèvres.

— Tu crois qu’il pourrait s’agir d’un virus ?

— Peut-être que c’est la fréquentation du prince qui lui a fait péter les plombs. Sa programmation n’a pas tenu le coup.

Cinder grimaça.

— Pourrait-on éviter de parler du prince, s’il te plaît ?

— Ça me paraît difficile. Tu es quand même en train de travailler sur son androïde. Pense un peu à tout ce qu’il sait, à tout ce qu’il a pu voir… (Iko baissa la voix.) Tu crois qu’il l’a déjà vu en pyjama ? Comment est-il, à ton avis ?

— Oh, je t’en prie. (Cinder arracha ses gants.) Tu ne m’aides pas beaucoup, tu sais ?

— Je fais simplement la conversation.

— Eh bien, arrête. (Croisant les bras, Cinder s’adossa dans son fauteuil et posa les deux jambes sur l’établi.) C’est forcément le logiciel.

Elle eut un sourire désabusé. Les problèmes de logiciels se résolvaient le plus souvent par une réinstallation, impossible dans le cas de Nainsi.

La seule manière de déterminer ce qui clochait consistait à lancer un diagnostic interne de l’androïde. Ce qui voulait dire le brancher directement sur elle. Cinder avait horreur de faire ça. Connecter son câblage à celui d’un objet étranger lui paraissait toujours dangereux, comme si cela risquait d’écraser son propre logiciel.

Maudissant sa frilosité, elle tâtonna à la recherche du capot derrière son crâne et l’ouvrit.

— Tiens, qu’est-ce que c’est ?

Cinder suivit du regard la main tendue d’Iko.

— Quoi donc ?

— Cette puce.

Cinder retira ses jambes de l’établi et se pencha en avant. Elle plissa les paupières pour regarder tout au fond de l’androïde, où des puces minuscules s’alignaient en bon ordre au bas du tableau de commande. On voyait une vingtaine de prises en tout, dont seules treize étaient occupées ; le fabricant laissait toujours de la place pour les périphériques et les mises à jour.

Non sans raison, Iko avait tiqué sur la treizième puce. Elle avait quelque chose de différent. Elle était nichée suffisamment loin derrière les autres pour qu’on n’y prête pas attention au premier regard. Quand Cinder braqua sa lampe torche dessus, il y eut des reflets argentés.

Cinder referma le capot derrière sa tête et afficha sur sa rétine le plan digital du modèle de l’androïde. À en croire la notice du constructeur, le modèle de base ne comportait que douze puces. Certes, au bout de vingt ans, il n’y avait rien d’étonnant à ce que l’androïde soit équipé d’au moins un périphérique. Le palais avait sans doute accès aux logiciels les plus performants. Pourtant, Cinder n’avait encore jamais vu une puce de ce type.

Elle pressa le bouton d’éjection du bout de l’ongle et saisit le bord du petit composant avec sa pince à épiler. La puce glissa en souplesse hors de son logement.

Cinder l’approcha de ses yeux pour l’examiner de plus près. Sans sa finition de couleur irisée, elle aurait ressemblé à n’importe quelle puce ordinaire. Après l’avoir retournée, elle vit les lettres D-COMM gravée sur le revers.

— Tiens, tiens.

Elle baissa le bras.

— Quoi ? demanda Iko.

— Une puce de communication directe.

Cinder fronça les sourcils. Presque toutes les communications passaient par le réseau désormais : les communications directes étaient devenues obsolètes, car elles étaient lentes et manifestaient une fâcheuse tendance à s’interrompre inopinément. Elles devaient encore séduire les paranoïaques qui tenaient à une sécurité absolue, mais même eux devaient plutôt se servir d’un holocran ou d’un minicran, un appareil conçu pour ça. Le fait qu’on utilise un androïde à cette fin n’avait pas de sens.

Cinder se leva et s’approcha de l’holocran. Même si le cadre était cassé, l’écran et les commandes paraissaient intacts. Elle y enfonça la puce et appuya plus fort que d’habitude sur le bouton pour qu’une diode verte s’allume à côté du lecteur et que l’écran vire au bleu vif. Une spirale indiqua qu’il était en train de lire la puce. Cinder soupira et s’assit en tailleur sur le sol.

Une seconde plus tard, une page de texte s’afficha.


INITIALISATION DE LA CONNEXION DIRECTE AVEC UTILISATEUR INCONNU.
PATIENTEZ QUELQUES INSTANTS…
INITIALISATION DE LA CONNEXION DIRECTE AVEC UTILISATEUR INCONNU.
PATIENTEZ QUELQUES INSTANTS…
INITIALISATION DE LA CONNEXION DIRECTE AVEC UTILISATEUR INCONNU.
PATIENTEZ QUELQUES INSTANTS…


	
Cinder patienta puis commença à se demander si elle ne perdait pas son temps. Elle n’avait jamais entendu dire qu’une puce de communication directe pouvait dérégler quoi que ce soit, aussi archaïque soit-elle. Ce n’était pas comme ça qu’elle résoudrait son problème.

— On dirait qu’il n’y a personne à l’autre bout, observa Iko dans son dos. (Son ventilateur se mit en marche et souffla un air tiède sur la nuque de Cinder.) Oh, j’ai reçu une comm d’Adri ! Elle a dû sortir de son bain.

Cinder tourna la tête vers son amie.

— Merci pour le coup de main. N’oublie pas de lui rendre ses perles.

Iko se pencha et appuya sa face plate et froide contre le front de Cinder, en lui laissant à coup sûr des traces de rouge à lèvres. Cinder rit.

— Tu trouveras ce qui cloche chez l’androïde de Son Altesse, fit Iko. Je n’en doute pas une seconde.

— Merci.

Cinder essuya sa paume moite sur son pantalon, prêtant l’oreille au bruit de chenilles d’Iko qui s’éloignait. Le texte continuait à se répéter à l’écran. Apparemment, l’utilisateur inconnu que la puce essayait de contacter n’avait pas l’intention de répondre.

Une succession de clics la fit sursauter, suivie d’un bourdonnement inimitable. Elle se retourna.

Le tableau de commande de Nainsi brillait tandis que le système effectuait son diagnostic de routine. Elle était en train de s’allumer.

Cinder se leva en s’époussetant les mains. Une voix féminine sortit calmement des haut-parleurs de l’androïde, comme si celle-ci reprenait un discours interrompu.

— … couvert qu’un certain Logan Tanner, un médecin lunaire qui exerçait sous le règne de la reine Channary, a conduit la princesse Sélène sur Terre environ quatre mois après son prétendu décès.

Cinder en fut tétanisée. « La princesse Sélène ? »

— Malheureusement, Tanner a été admis à l’hôpital psychiatrique de Xu Ming le 8 mai 125 TE et a commis un suicide bioélectrique le 17 janvier 126 TE. Certaines sources indiquent que la princesse aurait été confiée à quelqu’un avant la mort de Tanner, mais je n’ai pas pu confirmer l’identité de cette personne. On soupçonne un ex-pilote de l’armée de la Fédération européenne, le lieutenant-colonel Michelle Benoît, qui…

— Arrête, ordonna Cinder. Tais-toi.

La voix se tut. La tête de l’androïde pivota sur 180 degrés. Son capteur émit un flash bleu en scannant Cinder. La lumière de son tableau de commande s’atténua puis son ventilateur interne se mit en marche.

— Qui êtes-vous ? demanda l’androïde. Mon GPS m’indique que nous sommes dans le 76e secteur de Néo-Beijing. Je ne me souviens pas d’être sortie du palais.

Cinder s’assit à califourchon sur son fauteuil, les deux bras en appui sur le dossier.

— Bienvenue dans mon modeste atelier. Le prince Kai m’a embauchée pour te réparer.

Le bourdonnement sourd qui émanait du corps de l’androïde s’estompa peu à peu.

La tête tourna dans un sens puis dans l’autre, le temps d’examiner les lieux, puis s’arrêta sur Cinder.

— Mon calendrier m’indique que je suis restée sans connaissance pendant douze jours et quinze heures. Serait-ce à cause d’une défaillance de mon système ?

— Pas exactement, répondit Cinder. (Elle jeta un coup d’œil derrière elle. L’holocran affichait toujours la même ligne de texte, incapable d’établir une connexion.) Il semblerait qu’on t’ait installé une puce de communication incompatible avec ta programmation.

— Je suis fournie avec toutes les capacités de connexion vidéo et texte. Pourquoi m’aurait-on ajouté une autre puce de communication ?

— Pour établir une connexion directe. (Cinder posa le menton sur son poignet.) Sais-tu si c’est le prince Kai ? Il voulait peut-être avoir la possibilité de te joindre sans passer par le réseau ?

— J’ignorais la présence d’une puce de communication directe dans ma programmation.

Cinder se mordit la lèvre. Il paraissait clair que cette puce était à l’origine de la panne de l’androïde. Pourquoi ? Si ce n’était pas Kai qui l’avait installée, qui alors ?

— Quand tu t’es réveillée tout à l’heure, dit Cinder, tu étais en train de parler de… de la princesse lunaire.

— Ces informations sont top secret. Vous n’auriez pas dû les entendre.

— Je sais. Tu étais probablement en train de les transmettre à quelqu’un quand tu es tombée en panne.

Cinder espérait que la personne en question était Kai, ou quelqu’un qui lui était fidèle. Elle doutait fort que la reine Levana apprécie d’apprendre que le futur empereur était à la recherche de l’héritière légitime de son trône.

— Ne bouge pas, fit-elle en attrapant son tournevis. Je vais refermer ton panneau, et ensuite je te ramènerai au palais. En attendant, tu devrais télécharger les nouvelles de ces derniers jours. Il s’est passé beaucoup de choses pendant ton absence.


[image: : Cinder]

Cinder entendait encore l’avertissement du Dr Erland, comme un fichier audio endommagé, qui repassait en boucle alors qu’elle se dirigeait vers le palais.
« La reine Levana ne reculera devant rien pour consolider son pouvoir et pour éradiquer toute résistance. Ce qui veut dire éliminer tous ceux qui pourraient lui résister… les gens comme vous… Si elle vous voyait, elle vous tuerait. »
Et pourtant, s’il arrivait quelque chose sur le chemin du palais à cet androïde qui détenait de précieuses informations à propos de la princesse lunaire disparue, Cinder ne se le pardonnerait jamais. Elle devait à tout prix le ramener à Kai sain et sauf.
Compte tenu de l’immensité du palais, quelles étaient les chances qu’elle y croise la reine lunaire, qui, en outre, n’avait probablement pas l’intention de se mêler à la population ?
Nainsi avançait beaucoup plus vite qu’Iko, et Cinder pressait le pas pour ne pas se faire distancer. Soudain, elles ralentirent toutes les deux en s’apercevant qu’elles n’étaient pas les seules à se rendre au palais cet après-midi-là. Au pied de la falaise, la route principale qui s’élevait en direction du palais, ombragée par les pins et les saules, était noire de monde. Une foule de piétons montait lentement à l’assaut de la colline. Certains marchaient seuls, d’autres en groupe. Cinder les entendait discuter avec animation, en faisant de grands moulinets avec les bras. « Nous ne voulons pas d’elle. Quelle mouche a piqué Son Altesse ? » Un grondement résonnait le long de la route. Des centaines, peut-être des milliers de voix qui scandaient à l’unisson :
— Non à la Lune ! Non à la Lune ! Non à la Lune !
Au dernier virage, Cinder vit que la foule occupait toute l’esplanade devant les grandes portes bordeaux du palais. Elle était contenue avec difficulté par un cordon de soldats.
Des pancartes s’agitaient en tout sens.
LA GUERRE PLUTÔT QUE L’ESCLAVAGE !
NOUS VOULONS UNE IMPÉRATRICE, PAS UN DICTATEUR !
PAS D’ALLIANCE AVEC LE MAL ! 
On y voyait une image de la reine voilée barrée d’une croix rouge.
Une demi-douzaine d’hovers de presse tournait dans le ciel, filmant les manifestants pour les chaînes d’informations planétaires.
Cinder fendit la foule en direction de l’entrée principale, tout en s’efforçant de protéger Nainsi. Une fois devant la porte, elle la trouva close et gardée par des hommes et des androïdes, épaule contre épaule.
— Excusez-moi, dit-elle au garde le plus proche. Je dois accéder au palais.
L’homme tendit le bras pour la faire reculer.
— L’entrée est interdite au public aujourd’hui.
— Mais je ne suis pas avec eux. (Elle posa les mains sur la tête de Nainsi.) Cet androïde appartient à Son Altesse impériale. On m’a demandé de le réparer, et là, je le ramène. Il faut le lui rapporter au plus vite.
Le garde toisa l’androïde.
— Son Altesse impériale vous a-t-elle donné un passe ?
— Eh bien, non, mais…
— L’androïde a-t-il une ID ?
— Oui, répondit Nainsi.
Elle se retourna et le garde flasha son code ID. Il hocha la tête.
— D’accord, entre.
La porte s’entrouvrit, et la foule s’avança aussitôt. Le grondement des voix rageuses arracha un petit cri à Cinder, bousculée contre le garde. Nainsi franchit le seuil sans hésiter, et quand Cinder fit mine de se faufiler derrière elle, le garde lui barra le passage de son bras tout en luttant contre la pression de la foule.
— Seulement l’androïde.
— Mais on est ensemble ! cria-t-elle par-dessus le vacarme.
— Pas de passe, pas d’entrée.
— C’est moi qui l’ai réparée ! Je dois la remettre en mains propres. Pour… pour me faire payer.
Son ton plaintif la dégoûtait elle-même.
— Envoyez votre facture au Trésor, comme tout le monde, lui dit l’homme. Personne n’entre sans passe officiel.
— Linh-mèi, lança Nainsi de l’autre côté de la porte. J’informerai le prince Kai que vous aimeriez le voir. Il pourra certainement vous envoyer une autorisation.
Cinder saisit aussitôt toute l’étendue de sa sottise. Bien sûr qu’elle n’avait pas besoin de voir le prince. Elle avait ramené l’androïde ; son travail était terminé. Nainsi lui avait déjà tourné le dos et s’éloignait vers le bâtiment principal. Elle n’avait pas vraiment l’intention de facturer la réparation. Il ne lui restait qu’à trouver une excuse plausible pour justifier en quoi il était si important qu’elle voie le prince. L’argument devait être plus convaincant que la première explication parfaitement idiote, parfaitement puérile, qui lui vint à l’esprit : parce qu’elle en avait envie.
Soudain, les cris s’interrompirent. Cinder sursauta.
Le silence créait un vide qui ne demandait qu’à être comblé, par des bruits de respiration, des murmures… Cinder regarda autour d’elle : les visages hébétés se levaient vers le palais et les pancartes s’abaissaient. Un frisson de peur lui parcourut l’échine.
Elle suivit les regards de la foule jusqu’au balcon de l’un des derniers étages du palais.
La reine lunaire s’y tenait, une main sur la hanche, l’autre sur la rambarde. Malgré son expression sévère, sa beauté paraissait surnaturelle. Même d’aussi loin, Cinder pouvait distinguer la luminescence de sa peau, la rougeur de ses lèvres. Ses yeux noirs scrutaient la foule muette. Cinder battit en retraite pour se fondre parmi les manifestants stupéfiés.
Mais le choc et la terreur qu’elle éprouvait s’évanouirent bientôt. Cette femme n’était pas effrayante, ni dangereuse.
Elle était chaleureuse, bonne, généreuse. Elle devrait être leur souveraine, les guider et les protéger…
L’affichage rétinien de Cinder lui adressa un avertissement. Agacée, elle tenta en vain de l’éteindre en clignant des yeux. Elle voulait contempler la reine tranquillement. Elle voulait entendre sa voix. Qu’elle leur promette la paix et la sécurité, la richesse et le bien-être.
La lumière orange clignotait à l’angle de son champ de vision. Cinder mit un moment à comprendre de quoi il s’agissait. Ce signal n’aurait pas dû exister. Il n’avait aucun sens.
« Mensonges. »
Elle ferma les paupières. Quand elle les rouvrit, l’illusion de bonté s’était estompée. Le sourire adorable de la reine était devenu dédaigneux, dominateur. Cinder sentit son ventre se nouer.
La reine était en train de leur laver le cerveau.
Elle lui lavait le cerveau, à elle.
Cinder recula et heurta un homme entre deux âges.
Le regard de la reine se tourna aussitôt vers eux et se focalisa sur Cinder. Une brève lueur de surprise éclaira son visage. Puis elle se changea en haine et en dégoût.
Cinder tressaillit et rentra la tête dans les épaules. Une main glacée lui étreignait le cœur. Elle aurait voulu fuir, mais elle avait les jambes en coton. Son affichage rétinien traçait des lignes confuses sur son champ de vision, comme s’il ne supportait plus d’être soumis au magnétisme de la reine.
Elle se sentait nue et vulnérable, perdue au milieu de cette foule sous le charme. Elle était convaincue que le sol allait s’ouvrir sous ses pieds et l’engloutir, que le regard de la reine la changerait en un petit tas de cendres gisant sur le pavé.
Les yeux de la reine s’assombrirent davantage, au point que Cinder craignit d’éclater en sanglots – même sans canaux lacrymaux.
Puis la reine tourna le dos et rentra dans le palais comme une furie.
Après son départ, Cinder aurait cru que la manifestation reprendrait avec encore plus de virulence. Mais ce ne fut pas le cas. Peu à peu, comme si elle émergeait du sommeil, la foule se dispersa. Ceux qui tenaient des pancartes les abandonnèrent sur place, où elles furent piétinées. Cinder recula contre le mur d’enceinte du palais, hors de leur chemin.
Voilà donc quel était l’effet du fameux magnétisme lunaire, ce pouvoir de séduire, de tromper, de conquérir le cœur des gens et de les retourner contre leurs ennemis. Cinder semblait la seule à lui avoir résisté.
Pourtant, au début, elle s’était laissé envoûter comme les autres. La chair de poule se répandit sur ses bras. Sa peau tirait à l’endroit où elle rejoignait le métal.
Elle ne s’était pas montrée insensible au magnétisme, comme les coquilles étaient censées l’être.
Pire encore, la reine l’avait vue et reconnue.
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Kai s’enfonça les ongles dans les paumes quand les cris des manifestants s’interrompirent. Torin se tourna vers lui, aussi surpris que son prince, même s’il se montra plus prompt à le dissimuler. La reine avait calmé la foule beaucoup trop facilement ; Kai avait espéré plus de pugnacité de la part de ses compatriotes.
Avalant sa salive, il se composa un masque imperturbable.
— C’est un tour très utile, observa Sybil, assise au bord de son fauteuil près du feu holographique. En particulier face à la grogne populaire, qui n’est pas autorisée sur la Lune.
— Je me suis laissé dire que la grogne populaire se manifestait rarement sans raison, rétorqua Kai. (Torin lui adressa un regard d’avertissement, qu’il ignora.) Et le lavage de cerveau ne me paraît pas la solution la plus appropriée.
Sybil croisa les mains sur ses genoux.
— Approprié est un mot tellement subjectif. Cette solution est efficace, indéniablement.
Levana revint dans le salon en serrant les poings. Kai sentit son pouls s’accélérer quand le regard furibond de la souveraine se posa sur lui. En sa présence, il avait l’impression d’être confiné dans une pièce étouffante.
— Il semblerait, déclara-t-elle en détachant avec soin chaque syllabe, que vous soyez en violation de l’article 17 des accords interplanétaires de 54 TE.
Kai s’efforça de conserver une expression neutre face à cette accusation, mais ne put réprimer un tremblement nerveux au-dessus de l’œil droit.
— Je n’ai pas en tête le texte intégral des accords, j’en ai peur. Peut-être pourriez-vous me rafraîchir la mémoire ?
Elle prit une grande inspiration, les narines frémissantes. Malgré la haine et la colère qui déformaient son visage, elle restait d’une beauté stupéfiante.
— L’article 17 stipule que les parties signataires s’engagent à refuser l’asile ou la protection aux fugitifs lunaires.
— Aux fugitifs lunaires ? (Kai jeta un coup d’œil à Torin, qui restait impassible.) Qu’est-ce qui vous fait croire que nous accordons l’asile à des fugitifs lunaires ?
— Je viens d’en voir une au pied de votre palais, au milieu de cette foule insolente. C’est intolérable !
Kai se leva et croisa les bras.
— C’est la première fois que j’entends parler de Lunaires dans mon pays. Exception faite de votre ambassadrice, bien sûr.
— Ce qui m’amène à croire que vous avez choisi de fermer les yeux sur le problème, tout comme votre père.
— Comment pourrais-je fermer les yeux sur un problème dont j’ignorais jusqu’à l’existence ?
Torin se racla la gorge.
— Sauf votre respect, Votre Majesté, je peux vous assurer que nous surveillons le départ et l’arrivée de chaque spationef dans la Communauté. Il nous est impossible d’affirmer qu’aucun Lunaire n’a jamais échappé à notre vigilance, mais je vous promets que nous faisons tout ce qui est en notre pouvoir pour nous plier aux accords interplanétaires. De plus, à supposer que quelques fugitifs se soient installés dans la Communauté, je doute qu’ils prennent le risque de se montrer lors d’une manifestation sous vos fenêtres. Peut-être s’agit-il d’une erreur ?
Les yeux de la reine jetèrent des éclairs.
— Je sais reconnaître les miens quand je les vois, et je vous dis qu’il y en a une dans cette ville. (Elle pointa le balcon du doigt.) Je veux qu’on la retrouve et qu’on me l’amène.
— Bon, dit Kai, cela ne devrait pas présenter de difficultés dans une ville de deux millions et demi d’habitants. Laissez-moi juste récupérer mon détecteur de Lunaires, et je m’en occupe tout de suite.
Levana releva la tête pour toiser Kai, bien qu’elle soit plus petite que lui.
— Ne mettez pas ma patience à l’épreuve par le sarcasme, jeune prince.
Il serra les dents.
— Si vous êtes incapables de la retrouver, je vais déployer l’un de mes régiments sur Terre, et mes hommes se chargeront de me l’amener.
— Ce ne sera pas nécessaire, intervint Torin. Nous vous présentons nos excuses pour avoir douté de vous, Votre Majesté, et vous assurons que nous serons fidèles à nos accords. Accordez-nous simplement le temps d’achever les préparatifs du couronnement et du festival, et nous entamerons la recherche de cette fugitive dès que nos ressources le permettront.
Levana dévisagea le prince en fronçant les sourcils.
— Allez-vous éternellement laisser votre conseiller prendre les décisions à votre place ?
— Non, répondit Kai en s’autorisant un mince sourire. Un jour, j’aurai une impératrice pour ça.
Le regard de la reine Levana se radoucit. Kai se retint d’ajouter : « Et ce ne sera pas vous. »
— Parfait, dit Levana. (Elle retourna s’asseoir auprès de sa thaumaturge.) Vous me la remettrez sur la Lune, ainsi que tous les fugitifs lunaires présents dans votre pays, dans le mois lunaire qui suivra votre couronnement.
— Très bien, répliqua Kai, en espérant que Levana oublierait cette conversation avant l’expiration de son délai.
Des Lunaires à Néo-Beijing… il n’avait jamais rien entendu d’aussi absurde.
La colère s’effaça des traits de Levana. À tel point que les dernières minutes semblèrent n’avoir étét qu’un rêve. Elle croisa les jambes, pour que sa jupe fendue laisse apparaître sa peau laiteuse. Kai serra les dents et regarda par la fenêtre, sans savoir s’il allait rougir ou suffoquer.
— À propos de votre couronnement, reprit la reine, je vous ai apporté un cadeau.
— C’est très délicat de votre part, dit-il sèchement.
— Oui. Je pensais d’abord vous l’offrir le soir de cette grande occasion, mais ensuite, j’ai pensé que cela pourrait faire mauvaise impression si je ne vous le donnais pas maintenant.
Incapable de contenir sa curiosité, Kai dévisagea la reine.
— Vraiment ?
Elle inclina la tête, en faisant tomber une cascade de boucles auburn sur sa poitrine, et tendit la main vers son deuxième thaumaturge, l’homme à l’habit rouge. Il sortit un flacon de verre, pas plus gros que le petit doigt de Kai, et le déposa au creux de la paume de sa souveraine.
— Je tiens à ce que vous sachiez, poursuivit Levana, que je prends très à cœur le bien-être de la Communauté, et que votre combat contre la pandémie de létumose me touche profondément.
Kai serra les poings.
— Vous l’ignorez probablement, mais j’ai demandé à une équipe de chercheurs de se pencher sur cette maladie depuis plusieurs années maintenant, et il semble que mes scientifiques aient découvert un antidote.
Le sang afflua à la tête de Kai.
— Quoi ?
Levana prit le flacon entre le pouce et l’index et le lui tendit.
— Voilà qui devrait être suffisant pour guérir un homme adulte, annonça-t-elle, avant de faire claquer sa langue. Cela tombe au plus mauvais moment, n’est-ce pas ?
Tout se mit à tournoyer. Kai avait une telle envie de l’étrangler que ses bras en tremblaient.
— Tenez, l’encouragea Levana avec un regard plein de tendresse. Prenez-le.
Kai lui arracha le flacon.
— Depuis combien de temps l’avez-vous en votre possession ?
La reine haussa les sourcils.
— Eh bien, son efficacité n’a été confirmée que quelques heures avant mon départ.
Elle mentait, sans même le dissimuler.
« Sorcière. »
— Votre Altesse, intervint Torin d’une voix douce.
Il posa la main sur l’épaule de Kai – doucement d’abord, puis en serrant : une mise en garde. Le pouls de Kai ralentit, et ses envies de meurtre commencèrent à se dissiper.
Levana croisa les mains sur ses genoux.
— Ce flacon est mon cadeau. J’espère qu’il vous sera utile, jeune prince. Je crois qu’il est dans l’intérêt de tous de débarrasser votre planète de ce fléau. Mes scientifiques sont capables de préparer des milliers de doses pour la fin du mois. Toutefois, une production de cette ampleur, qui fait suite à six années de recherches et de dépenses, grèverait lourdement les finances de mon royaume, et je suis sûre que vous comprendrez la nécessité d’une compensation. Voilà qui réclamera de nouvelles négociations.
Kai sentit ses poumons se contracter.
— Vous garderiez ce remède pour vous alors que tant de gens sont en train de mourir ?
C’était une question stupide. Depuis le temps qu’elle détenait le vaccin, que lui importait de savoir combien de Terriens avaient succombé ?
— Il vous reste beaucoup à apprendre. Je pense que vous découvrirez bientôt qu’en politique tout est affaire d’échanges et de contreparties, mon joli prince.
Une veine palpitait sur sa tempe. Il savait qu’il était écarlate, que sa fureur faisait le jeu de la reine, mais il s’en moquait. Comment pouvait-elle se servir de ça comme monnaie d’échange ? Comment osait-elle ?
Soudain Sybil se leva.
— Nous avons une invitée.
Relâchant sa respiration, Kai détourna le regard en direction de la porte, heureux de cette diversion, et poussa un petit cri :
— Nainsi !
Le capteur du robot clignota.
— Votre Altesse, je suis navrée de vous interrompre.
Kai secoua la tête pour masquer sa surprise.
— Comment… ? Quand… ?
— J’ai repris conscience il y a une heure et quarante-sept minutes, annonça l’androïde. Et maintenant je viens au rapport. Puis-je vous présenter mes condoléances pour la perte prématurée de l’empereur Rikan ? J’ai eu le cœur brisé en apprenant la nouvelle.
Kai entendit la reine Levana renifler derrière lui.
— L’idée que ce tas de ferraille puisse éprouver une quelconque émotion est une insulte. Renvoyez cette monstruosité.
Kai fit la moue, retenant un certain nombre de réflexions bien senties à propos du manque de sensibilité de la reine, et se tourna vers Torin.
— Tout à fait, laissez-moi emmener cette monstruosité hors de la présence de Sa Majesté et la remettre en activité.
Kai s’attendait à entendre Torin lui reprocher cette dérobade pathétique, mais le conseiller paraissait soulagé que la discussion prenne fin. Kai remarqua sa pâleur et se demanda à quel point ç’avait été difficile pour lui de conserver son sang-froid.
— Naturellement. Sa Majesté aimerait peut-être visiter les jardins ? proposa Torin.
Kai lança un regard noir à la reine Levana, avec tout le dégoût qu’il ressentait, et fit claquer ses talons.
— Merci pour votre cadeau si délicat, dit-il en s’inclinant sèchement.
— Ce fut un plaisir, Votre Altesse.
Kai quitta la pièce avec Nainsi à ses côtés. Quand ils eurent atteint le couloir principal, il lâcha un cri guttural et cogna du poing dans le mur le plus proche, puis y vint appuyer son front.
Quand il put de nouveau respirer normalement, il se retourna, pris d’une soudaine envie de pleurer – de colère, de désespoir, de soulagement. Nainsi était de retour.
— Tu n’imagines pas comme je suis heureux de te revoir.
— Cela se voit, Votre Altesse.
Kai ferma les yeux.
— Tu ne peux pas savoir. Ces derniers jours… j’ai cru que toutes nos recherches étaient perdues.
— Mes fichiers semblent intacts, Votre Altesse.
— Tant mieux. Il faut reprendre les recherches sans perdre un instant. C’est plus important que jamais.
Il lutta pour contenir la panique qui lui lacérait les entrailles. Son couronnement n’aurait pas lieu avant neuf jours. La reine Levana était sur Terre depuis moins de vingt-quatre heures et elle avait déjà bouleversé toutes leurs négociations en vue d’une alliance. Quels autres secrets révélerait-elle encore avant que la responsabilité du pays échoie pour de bon au nouvel empereur ?
Son cœur battait à tout rompre. Il la détestait pour tout ce qu’elle était, pour tout ce qu’elle avait fait, pour la manière dont elle utilisait les souffrances de la Terre à des fins politiques.
Pourtant la reine se trompait si elle pensait pouvoir faire de lui son pantin. Il s’opposerait à elle aussi longtemps qu’il le pourrait, de toutes les manières possibles. Il retrouverait la princesse Sélène. Le Dr Erland reproduirait l’antidote. Il n’accorderait pas une seule danse à Levana au cours de ce stupide bal. Au diable la diplomatie !
Le souvenir du bal dissipa brusquement les nuages d’orage qui obscurcissaient les idées de Kai. Ouvrant un œil, il se pencha vers l’androïde.
— Pourquoi la mécanicienne n’est-elle pas avec toi ?
— Elle est venue, répondit Nainsi. J’ai dû la laisser à la porte du palais. On n’a pas voulu la laisser entrer sans passe officiel.
— À la porte du palais ? Elle y est toujours ?
— Cela ne m’étonnerait pas, Votre Altesse.
Kai pressa le flacon dans sa poche.
— A-t-elle dit quelque chose à propos du bal ? A-t-elle  changé d’avis ?
— Elle n’a mentionné aucun bal.
— Ah. Bien.
Il se racla la gorge, sortit les mains de ses poches et s’essuya les paumes sur son pantalon. La colère qui bouillait en lui le faisait transpirer.
— J’espère vraiment qu’elle viendra.
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Cinder s’accroupit contre le mur d’enceinte du palais, laissant la fraîcheur de la pierre traverser son tee-shirt. La foule était partie, et seules les pancartes abandonnées rappelaient son passage. Les soldats aussi s’étaient retirés, même si le portail en fer forgé demeurait clos. Deux qilins de pierre perchés au-dessus de Cinder lui envoyaient de temps en temps une impulsion magnétique qui lui bourdonnait aux oreilles.
Sa main avait enfin cessé de trembler. Les avertissements qui barraient sa vision avaient disparu. Mais la confusion demeurait, tenace comme jamais.
Elle était lunaire. Bon.
Elle était une Lunaire d’une sorte rare, une coquille, incapable de manipuler les pensées et les émotions des autres et insensible elle-même à ce genre de manipulation.
Très bien.
Alors pourquoi le magnétisme de Levana l’avait-il affectée comme les autres ?
Soit le Dr Erland s’était trompé, soit il lui avait menti. Était-elle vraiment lunaire ? Peut-être avait-il commis une erreur. Comment expliquer alors son immunité ?
Elle poussa un gémissement de frustration. Jamais la curiosité qu’elle éprouvait à l’égard de ses origines n’avait été aussi forte. Il fallait qu’elle découvre la vérité.
Le grondement des portes sur les rails la fit sursauter. Cinder leva la tête et vit un androïde d’un blanc immaculé rouler vers elle sur le pavé.
— Linh Cinder ?
Il tenait un lecteur ID.
Clignant des paupières, elle se leva maladroitement, en prenant appui contre le mur.
— Oui, répondit-elle, et elle lui tendit son poignet.
Le lecteur émit un bip et, aussitôt, l’androïde fit demi-tour et repartit en direction du palais.
— Suivez-moi.
— Pardon ?
Elle jeta un regard craintif en direction du balcon où la reine lunaire s’était tenue.
— Son Altesse impériale voudrait vous dire un mot.
Remontant ses gants, Cinder jeta un coup d’œil vers la route qui l’emmènerait loin du palais, en sécurité, là où elle ne serait plus qu’une fille invisible, noyée dans une ville immense. Et puis, relâchant lentement sa respiration, elle emboîta le pas à l’androïde.
Les hautes portes du palais étaient plaquées or et le soleil qui les éclaboussait les rendait presque aveuglantes. Une fraîcheur délicieuse régnait dans le grand hall rempli de sculptures en jade, de fleurs exotiques, de voix et des bruits de pas pressés de plusieurs dizaines de diplomates et de fonctionnaires, avec, en fond sonore, le murmure apaisant d’une fontaine – mais Cinder ne remarqua presque rien de tout cela. Elle paniquait à l’idée de rencontrer la reine Levana. Au lieu de quoi, elle se retrouva face au prince Kai qui l’attendait adossé à une colonne de pierre.
Il se redressa en la voyant approcher et esquissa un sourire. Il paraissait épuisé.
Cinder inclina la tête.
— Votre Altesse.
— Linh-mèi. Nainsi m’a prévenu que vous m’attendiez.
— On n’a pas voulu me laisser rentrer. Je tenais simplement à m’assurer qu’elle arrive jusqu’à vous. (Elle croisa les mains dans son dos.) J’espère que votre problème de sécurité nationale se réglera bientôt.
Elle avait dit cela sur le ton de la plaisanterie. Kai parut se renfrogner.
Il regarda l’androïde.
— Ce sera tout, lui dit-il. (Il attendit que le robot ait disparu dans une alcôve près de l’entrée avant de poursuivre :) Pardon de vous avoir fait attendre, mais je voulais vous remercier de vive voix.
Elle haussa les épaules.
— Ç’a été un honneur. J’espère… j’espère que vous trouverez ce que vous cherchez.
Kai plissa les paupières d’un air soupçonneux. Puis il vit deux femmes élégantes qui s’approchaient, l’une parlant avec animation et l’autre acquiesçant, sans leur accorder la moindre attention. Quand elles furent passées, Kai relâcha son souffle et se retourna vers Cinder.
— J’ai du nouveau. Il faut que j’aille parler au Dr Erland.
Cinder hocha vivement la tête.
— Bien sûr, dit-elle en reculant en direction des portes. Maintenant que vous avez récupéré Nainsi, je vais…
— Voudriez-vous m’accompagner ?
Elle s’interrompit, le pied en l’air.
— Je vous demande pardon ?
— Vous me raconterez ce que vous avez trouvé. Les causes de la panne.
Elle se tordit les mains, en se demandant si le picotement sur sa peau était dû au ravissement ou plutôt à la terreur. La présence de la reine pesait sur elle, incontournable. Pourtant, elle dut lutter pour contenir un sourire stupide.
— Oui. D’accord.
Kai parut soulagé. Il désigna de la tête un grand couloir.
— Alors… qu’est-ce qui n’allait pas chez Nainsi ? lui demanda-t-il en l’entraînant à travers le hall majestueux.
— Je crois que la puce de communication directe perturbait son allumage. Il m’a suffi de la retirer pour la redémarrer.
— La puce de communication directe ?
Cinder jeta un regard aux personnes qui allaient et venaient autour d’eux, et dont aucune ne semblait s’intéresser le moins du monde au prince héritier. Néanmoins, elle baissa la voix pour répondre.
— C’est ça, la D-COMM. Ce n’est pas vous qui l’avez installée ?
Il secoua la tête.
— Non. Nous utilisons des D-COMM pour les réunions internationales, mais sinon, je ne crois pas en avoir jamais vu. Pourquoi irait-on en installer une sur un androïde ?
Cinder fit la moue, en repensant à ce que Nainsi avait dit quand elle s’était rallumée. Elle était sans doute en train de relayer les mêmes informations au moment de s’éteindre, sans doute par le biais d’une connexion directe.
Mais qui les avait reçues ?
— Cinder ?
Elle tira sur son gant. Elle aurait voulu lui avouer qu’elle était au courant pour ses recherches, et qu’elle n’était probablement pas la seule, mais elle ne pouvait rien lui dire au milieu des couloirs du palais.
— Quelqu’un a dû avoir accès à Nainsi et a installé la puce juste avant qu’elle tombe en panne.
— Pourquoi lui aurait-on mis une puce défectueuse ?
— Je ne crois pas qu’elle était complètement défectueuse. Apparemment, certaines informations ont pu être envoyées avant que Nainsi s’éteigne.
— Quelles… ?
Kai hésita. Cinder remarqua son regard nerveux, son attitude tendue. Il se pencha vers elle, en ralentissant légèrement le pas.
— Quel genre d’informations peut-on envoyer par une communication directe ?
— Tout ce qu’on peut envoyer par le réseau.
— À supposer que quelqu’un se soit connecté à distance, il n’aurait pas… Nainsi aurait dû autoriser chacune de ses transmissions, non ?
Cinder entrouvrit la bouche, hésita, puis la referma.
— Je ne sais pas, finit-elle par reconnaître. Difficile de savoir ce que donne une puce de communication directe sur un androïde, surtout un modèle qui n’a pas été conçu pour ça. Mais il est probable que celui qui a installé la puce espérait recueillir des informations… précises.
Le regard de Kai se perdit dans le lointain tandis qu’ils franchissaient une passerelle de verre reliée à l’aile de recherche.
— Alors, comment faire pour savoir qui a installé cette puce, et ce qu’il a appris ?
Cinder fit la grimace.
— J’ai essayé d’établir la connexion mais ça n’a rien donné. Je réessaierai plus tard. Pour l’instant, je n’ai aucun moyen de savoir qui se trouvait à l’autre bout. Quant à ce qu’il a appris…
Alarmé par le ton qu’elle avait pris, Kai s’arrêta de marcher et se tourna vers elle, les yeux brûlants.
Cinder baissa la voix et lui dit dans un souffle :
— Je sais ce que vous recherchez. J’ai entendu une partie des informations de Nainsi.
— Je ne sais même pas ce qu’elle avait découvert !
Elle hocha la tête.
— C’est… intéressant.
Le regard du prince s’illumina, et il se pencha au-dessus d’elle, tout près.
— Elle est vivante, n’est-ce pas ? Nainsi sait où la trouver ?
Cinder secoua la tête, tenaillée par la peur, sachant que la reine Levana était à proximité.
— Ce n’est pas l’endroit idéal pour en parler. Nainsi en saura plus que moi, de toute façon.
Kai se renfrogna et battit en retraite. Il réfléchissait intensément tout en se dirigeant vers les ascenseurs et en donnant ses instructions à l’androïde de service.
— Donc, reprit-il en croisant les bras pendant qu’ils attendaient l’ascenseur, vous me dites que Nainsi détient des informations importantes, et qu’elle les a sans doute transmises à une personne inconnue.
— J’en ai peur, répondit Cinder. Aussi, la puce n’était pas un modèle ordinaire. Ce n’était ni du silicium ni du carbone. Je n’en avais encore jamais vu de pareille.
Kai la dévisagea, les sourcils froncés.
— Comment ça ?
Cinder écarta les doigts comme si elle tenait la puce entre le pouce et l’index.
— Sa forme et sa taille sont courantes. Mais elle scintille comme… une pierre précieuse, avec des reflets irisés.
Le prince blêmit d’un coup. Puis il ferma les yeux en grimaçant.
— Une puce lunaire.
— Hein ? Vous en êtes sûr ?
— Leurs vaisseaux sont faits du même matériau. J’ignore ce que c’est, mais… (Il jura et se massa la tempe avec le pouce.) C’est forcément Sybil, ou son garde du corps. Ils sont arrivés quelques jours avant que Nainsi tombe en panne.
— Sybil ?
— La thaumaturge de Levana. Son âme damnée, celle qui exécute ses basses besognes.
Cinder eut l’impression d’étouffer. Si l’information était parvenue à cette Sybil, elle était certainement remontée jusqu’à la reine.
— Ascenseur B pour Son Altesse impériale, annonça l’androïde alors que la porte d’un deuxième ascenseur s’ouvrait.
Cinder suivit Kai dans la cabine, en jetant malgré elle un coup d’œil à la caméra au plafond. Si les Lunaires avaient collé un mouchard dans un androïde impérial, il pouvait y en avoir n’importe où au palais.
Elle ramena une mèche de cheveux derrière son oreille pendant que la porte se refermait. Sa paranoïa lui soufflait de se comporter de manière normale.
— Si je comprends bien, les choses ne se déroulent pas au mieux avec la reine ?
Kai grimaça comme si c’était le sujet de conversation le plus douloureux qui soit et s’adossa à la paroi de la cabine. Cinder sentit son pouls s’emballer en le voyant se défaire de ses manières princières. Elle regarda le bout de ses bottines.
— Je ne me pensais pas capable de détester quelqu’un à ce point. Elle est le mal incarné.
Cinder tressaillit.
— Croyez-vous qu’il soit très prudent de… ? Je veux dire, si elle a fait mettre cette puce dans votre androïde…
Le prince comprit aussitôt. Il leva les yeux vers la caméra, puis haussa les épaules.
— Je m’en moque. Elle sait ce que je pense d’elle. Et croyez-moi, elle ne fait aucun effort pour changer ça.
Cinder s’humecta les lèvres.
— J’ai vu ce qu’elle a fait aux manifestants.
Kai hocha la tête.
— Je n’aurais pas dû la laisser apparaître au balcon. Quand on verra à l’holocran à quelle vitesse elle les a soumis, la ville entière va exploser. (Il croisa les bras, la tête dans les épaules.) En plus, elle pense que nous accueillons des fugitifs lunaires.
Cinder se sentit mal.
— Vraiment ?
— Je sais, c’est absurde. Des Lunaires avides de pouvoir en liberté dans mon pays, voilà bien la dernière chose que je voudrais. Pourquoi irais-je… ? Ah ! C’est tellement frustrant.
Cinder se frotta les bras, nerveuse. C’était à cause d’elle que Levana soupçonnait Kai de cacher des Lunaires. Elle n’avait pas envisagé qu’en se faisant remarquer par la reine, elle mettrait aussi le prince en difficulté.
Comme il ne disait plus rien, elle se risqua à lever les yeux vers lui. Il contemplait ses mains. Cinder les croisa d’un geste vif sur sa poitrine, en vérifiant que ses gants étaient bien enfilés.
— Vous ne les enlevez donc jamais ? s’étonna-t-il.
— Non.
Kai pencha la tête sur le côté en la scrutant, comme s’il pouvait voir jusqu’à la plaque en métal à l’arrière de son crâne. L’intensité de son regard ne faiblit pas.
— Je crois que vous devriez venir au bal avec moi.
Elle se tordit les doigts. Il paraissait beaucoup trop sincère et sûr de lui. Elle avait les nerfs à vif.
— Par les étoiles ! grommela-t-elle. Vous ne me l’avez pas déjà demandé ?
— J’espère obtenir une réponse plus favorable, cette fois. Il semble que je sois de plus en plus désespéré.
— Charmant.
Kai fit la moue.
— S’il vous plaît… ?
— Pourquoi ?
— Pourquoi pas ?
— Je veux dire : pourquoi moi ?
Kai mit ses mains dans ses poches.
— Pour avoir quelqu’un de compétent sous la main si mon hover de secours tombe en panne ?
Elle leva les yeux au ciel. Incapable de lui faire face, elle fixa le bouton d’arrêt d’urgence à côté de la porte.
— Je suis sérieux. Je ne peux pas y aller seul. Il est hors de question que j’y aille avec Levana.
— Eh bien, il doit y avoir deux cent mille jeunes filles célibataires dans cette ville qui tueraient pour avoir le privilège de vous accompagner.
Un silence passa entre eux. Bien qu’il ne la touche pas, elle pouvait sentir sa présence, chaleureuse et irrésistible. Elle eut l’impression qu’il faisait soudain très chaud dans l’ascenseur, malgré sa jauge de température qui indiquait le contraire.
— Cinder.
Ce fut plus fort qu’elle. Elle se tourna vers lui. Ses défenses s’effritèrent devant la franchise qui se lisait dans les yeux bruns du prince. Sa prestance avait cédé la place à l’inquiétude. Au doute.
— Deux cent mille jeunes filles célibataires, répéta-t-il. Alors pourquoi pas vous ?
Un cyborg, une Lunaire, une mécanicienne… Elle était la dernière chose qu’il désirait.
Alors qu’elle s’apprêtait à répondre, l’ascenseur s’arrêta.
— Je regrette. Mais, croyez-moi, ce ne serait pas une bonne idée d’y aller avec moi.
La porte s’ouvrit, et la tension se dénoua. Elle jaillit de la cabine, tête baissée, en évitant de croiser les regards des personnes qui attendaient l’ascenseur.
— Soyez ma cavalière pour le bal.
Elle se figea, comme tout le monde dans le couloir.
Cinder se retourna. Kai était toujours dans l’ascenseur, retenant la porte avec sa main.
Toutes les émotions de la dernière heure convergeaient chez elle en un seul et même sentiment écœurant : l’exaspération. Le couloir était rempli de médecins, d’infirmières, d’androïdes, de fonctionnaires, de techniciens, qui tous s’étaient mis à parler à voix basse et fixaient le prince et la fille en pantalon treillis avec laquelle il était en train de flirter.
De flirter.
Le dos bien droit, elle retourna dans la cabine et repoussa  Kai au fond, sans se soucier que ce soit avec sa main en métal.
— Bloquez l’ascenseur, ordonna-t-il à l’androïde alors que la porte se refermait sur eux. (Il sourit.) J’ai au moins réussi à attirer votre attention.
— Écoutez-moi, dit-elle. Je suis sincèrement désolée. Mais je ne peux pas aller au bal avec vous. Croyez-moi sur parole.
Il baissa les yeux sur sa main gantée posée contre son torse. Cinder recula, en croisant les bras sur sa poitrine.
— Mais pourquoi refuser d’y aller avec moi ?
Elle soupira.
— Ce n’est pas que je refuse d’y aller avec vous, c’est simplement que je n’irai pas.
— Donc, vous seriez d’accord pour m’accompagner.
Cinder raidit les épaules.
— Peu importe. C’est impossible.
— Mais j’ai besoin de vous !
— De moi ?
— Oui. Vous ne comprenez donc pas ? Si je passe toute la soirée en votre compagnie, la reine Levana ne pourra pas m’entraîner dans une conversation, ou… (Il frémit.)… dans une danse.
Cinder chancela, le regard flou. La reine Levana. Bien sûr, c’était elle, le problème ! Que lui avait donc raconté Peony, il y avait des siècles ? Des rumeurs concernant un mariage politique ?
— Je n’ai rien contre la danse, continua Kai. Je sais danser, si vous en avez envie.
Elle plissa les paupières.
— Pardon ?
— Ou pas, si vous préférez vous abstenir, ou si vous ne savez pas danser. Ce qui n’a rien de honteux.
Elle se massa le front pour prévenir un début de migraine, puis s’interrompit en se rappelant ses gants crasseux.
— Vraiment, je ne peux pas, dit-elle. Voyez-vous… (« Je n’ai pas de robe. Adri ne me donnera jamais son autorisation. La reine Levana me tuerait. »)… C’est à cause de ma sœur.
— Votre sœur ?
Elle s’humecta les lèvres et baissa les yeux sur le plancher en bois sombre. Même les ascenseurs étaient d’une beauté exquise dans ce palais.
— Oui. Ma petite sœur. Elle est malade. Ce ne serait pas la même chose sans elle, alors je ne peux pas y aller. Je n’irai pas. Désolée.
Cinder fut surprise de constater que l’argument sonnait juste, même à ses propres oreilles. Elle se demanda si son détecteur de mensonges s’allumerait s’il pouvait l’entendre.
Kai s’adossa au mur de la cabine, les cheveux dans les yeux.
— Non, c’est moi qui suis désolé. J’ignorais.
— Vous ne pouviez pas savoir. (Cinder se frotta les mains contre les flancs. Sa peau la brûlait sous son gant.) En fait, il y a peut-être une chose… que je pourrais vous demander. Si vous êtes d’accord.
Il pencha la tête sur le côté, intrigué.
— Elle aurait tellement aimé que je vous parle d’elle. Heu… elle s’appelle Peony. Elle a quatorze ans, et elle est follement amoureuse de vous. (Il haussa les sourcils.) Je me disais juste que si, par un miracle incroyable, elle en réchappait… accepteriez-vous de l’inviter pour une danse ?
La voix de Cinder s’était brisée tandis qu’elle disait cela, car elle savait que les miracles ne se produisent jamais. Mais il fallait qu’elle pose la question.
Le regard de Kai s’enfonça dans le sien, et il hocha la tête lentement.
— Ce serait avec plaisir.
— Je lui dirai de se raccrocher à ça.
Du coin de l’œil, Cinder vit Kai glisser la main dans sa poche et serrer le poing.
— Les gens doivent commencer à jaser, dehors, reprit-elle. Vous allez faire courir des rumeurs dans tout le palais.
Elle ponctua cela d’un petit rire, mais Kai ne se joignit pas à elle. Quand elle osa relever la tête vers lui, il contemplait les lambris derrière elle, perdu dans ses pensées.
— Ça va ?
Il acquiesça.
— Levana croit pouvoir me manipuler comme un pantin. (Il se renfrogna.) Et je commence à me dire qu’elle a peut-être raison.
Cinder remonta ses gants. Comme il lui était facile d’oublier à qui elle parlait, et toutes les préoccupations que le prince avait sans doute en tête. Des préoccupations autrement plus importantes qu’elle. Plus importantes même que Peony.
— J’ai la sensation que je vais tout gâcher, soupira-t-il.
— Pas du tout. (Elle mourait d’envie de le toucher. Sa main la démangeait.) Vous serez l’un de ces empereurs que tout le monde admire et apprécie.
— Ah ! Sûrement.
— Je suis très sérieuse. Regardez comme vous prenez les choses à cœur, le mal que vous vous donnez, alors que vous n’êtes même pas encore empereur. Et puis, ajouta-t-elle en croisant les bras pour cacher ses mains, vous n’êtes pas seul. Vous avez des conseillers, des gouverneurs provinciaux, des secrétaires, des trésoriers… Après tout, un homme seul ne peut pas causer tellement de dégâts.
Kai se mit à rire.
— Vous ne me rassurez pas beaucoup, mais j’apprécie vos efforts. (Il leva les yeux au plafond.) Je ne devrais pas vous ennuyer avec ça. Ce n’est pas votre problème. C’est juste que… c’est facile de vous parler.
Elle piétina nerveusement.
— Ça me concerne aussi. Nous sommes tous des habitants de ce pays, après tout.
— Vous pourriez partir en Europe.
— C’est drôle, je me suis fait la même réflexion il n’y a pas longtemps.
Kai s’esclaffa, de bon cœur cette fois.
— Si ça, ce n’est pas une preuve de confiance, je ne sais pas ce que c’est !
Elle courba la tête.
— Écoutez, je sais que vous êtes le prince, mais les gens doivent commencer à s’impatienter devant cet asc…
Elle retint son souffle en voyant Kai se pencher sur elle, et pendant une fraction de seconde elle fut convaincue qu’il allait l’embrasser. Elle se raidit. Une vague de panique déferla en elle.
Puis il lui glissa à l’oreille :
— Imaginez qu’il existe un remède, mais que sa découverte vous coûterait tout ce à quoi vous tenez, qu’elle ruinerait complètement votre vie. Que feriez-vous ?
L’air chaud l’enserrait de toute part. Il était si proche qu’elle pouvait sentir le discret parfum qui émanait de lui.
Cinder se racla la gorge.
— Ruiner ma vie pour en sauver un million ? Il n’y a pas à hésiter.
Il entrouvrit les lèvres. Le regard de Cinder se posa malgré elle sur sa bouche, puis remonta aussitôt jusqu’à ses yeux. Une grande tristesse se répandit dans le regard de Kai.
— Vous avez raison. Il n’y a pas à hésiter, s’écria-t-il.
Elle éprouvait à la fois une violente envie de combler le vide qui les séparait et de le repousser loin d’elle. Le désir qui lui brûlait les lèvres lui interdisait de faire quoi que ce soit.
— Votre Altesse ?
D’un infime mouvement, elle leva la tête. Elle entendit la respiration du prince s’accélérer, et cette fois ce fut lui qui posa les yeux sur ses lèvres.
— Pardonnez-moi, dit-il. Je sais que le moment est particulièrement mal choisi, mais… j’ai l’impression que je suis sur le point de tout perdre.
Elle haussa les sourcils, étonnée. Il n’ajouta rien. Ses doigts lui effleurèrent le coude, légers comme un souffle. Incapable de bouger, Cinder ferma les yeux.
Une vive douleur explosa dans sa tête et fusa le long de sa colonne vertébrale.
Elle poussa un petit cri et se plia en deux en se tenant le ventre. Un flot acide lui brûla la gorge. Kai la retint alors qu’elle basculait en avant. Il l’allongea sur le sol de l’ascenseur.
Cinder frissonnait contre lui, saisie de vertige.
Puis la douleur disparut aussi vite qu’elle était venue.
Cinder reprit ses esprits, pantelante, dans les bras de Kai. Sa voix lointaine résonnait contre ses tympans comme à travers un filtre… son nom, encore et encore. « Vous allez bien ? Que s’est-il passé ? Qu’est-ce que j’ai fait ? »
Elle se consumait, la main trempée de sueur dans son gant, le visage en feu, comme la première fois, quand le Dr Erland l’avait touchée. Que lui arrivait-il ?
Elle s’humecta les lèvres. Elle avait la langue en coton.
— Je vais bien, dit-elle, en se demandant si c’était vrai. C’est passé. Je me sens bien.
Elle ferma les yeux et attendit, de peur que le plus petit mouvement ne ranime la douleur.
Kai lui passa la main sur le front puis dans les cheveux.
— Vous êtes sûre ? Vous pouvez bouger ?
Elle tenta d’acquiescer et s’obligea à le regarder.
Kai recula en arrière avec une exclamation de surprise, la main figée à quelques centimètres du front de Cinder. Elle sentit son ventre se nouer. Avait-il aperçu son affichage rétinien ?
— Quoi ? demanda-t-elle en se cachant le visage et en tâtant nerveusement sa peau et ses cheveux. Qu’y a-t-il ?
— R… rien du tout.
Kai clignait des paupières, en pleine confusion.
— Votre Altesse ?
— Non, ce n’est rien. (Il lui adressa un sourire peu convaincant.) J’ai cru voir quelque chose.
— Quoi donc ?
Il secoua la tête.
— Ce n’était rien. Venez. (Il se leva et l’aida à se relever.) Allons voir si le docteur peut vous glisser dans son emploi du temps surchargé.
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Kai reçut deux comms entre le moment où ils sortirent de l’ascenseur et celui où ils atteignirent le bureau du Dr Erland – Cinder le sut au bourdonnement de sa ceinture – mais ne répondit à aucune. Et elle eut beau protester qu’elle pouvait marcher seule, il insista pour la soutenir tout le long du couloir, sans prêter attention aux regards stupéfaits des personnes qu’ils croisaient. La curiosité de ses sujets semblait beaucoup moins l’embarrasser que Cinder.

Il poussa la porte du bureau sans frapper. Le Dr Erland, voyant qui pénétrait ainsi sans s’annoncer, ne parut pas surpris de constater qu’il s’agissait du prince.

— Ça l’a reprise, annonça Kai. Son évanouissement ou je ne sais quoi.

Les yeux bleus du Dr Erland se braquèrent sur Cinder.

— C’est fini maintenant, dit-elle. Je vais bien.

— Mais non, rétorqua le prince. Qu’est-ce qui provoque ces évanouissements ? Comment les faire cesser ?

— Je vais l’examiner, le rassura le Dr Erland. Nous verrons ce qu’il y a moyen de faire.

Kai parut considérer cela comme une réponse tout juste acceptable.

— Si vous avez besoin de financement pour faire des recherches… ou d’équipement spécial, ou que sais-je…

— Ne nous emballons pas, l’interrompit le médecin. Elle a sans doute besoin d’une autre manipulation.

Cinder serra les dents en voyant son détecteur de mensonge s’allumer. Il recommençait à mentir au prince. Il lui mentait à elle. Kai ne souleva pas d’objection. Il inspira profondément et se tourna vers Cinder. Son expression la mit mal à l’aise : il la regardait comme une poupée de porcelaine, délicate et fragile.

Avec peut-être une pointe de déception.

— Vraiment, je vais bien.

Elle vit qu’il n’était pas convaincu, mais qu’il n’avait aucun argument à lui opposer. Son communicateur se remit à biper. Il se renfrogna et l’éteignit.

— Je dois partir.

— Bien sûr.

— Le Premier ministre d’Afrique réclame une réunion de tous les chefs d’État. Ça nous promet des négociations politiques sans fin. Mon conseiller va nous faire une attaque.

Elle haussa les sourcils en tâchant de lui faire sentir à quel point elle trouvait naturel qu’il s’en aille. Après tout, il était prince. Les puissants de la planète le sollicitaient. Elle comprenait.

Et pourtant, il s’attardait encore auprès d’elle.

— Je vais bien, insista-t-elle. Allez-y.

L’inquiétude s’atténua dans le regard de Kai. Il pivota vers le Dr Erland, sortit un objet de sa poche et le fourra dans la main du médecin.

— J’étais aussi venu vous apporter ça.

Le Dr Erland enfila ses lunettes avant d’élever le flacon dans la lumière. Il était rempli d’un liquide transparent.

— De quoi s’agit-il ?

— D’un cadeau de la reine Levana. Elle prétend qu’il s’agit d’un antidote à la létumose.

Cinder sentit son pouls s’emballer.

Un antidote ?

« Peony. »

Le Dr Erland devint livide, les yeux écarquillés.

— Vraiment ?

— C’est peut-être un piège. Je ne sais pas. En principe, cela représente une dose, de quoi soigner un adulte.

— Je vois.

— Alors, pensez-vous pouvoir le reproduire s’il s’agit bien d’un remède ?

Le Dr Erland pinça les lèvres et baissa le flacon.

— Cela dépend de beaucoup de choses, Votre Altesse, répondit-il après une longue hésitation. Mais je vais faire de mon mieux.

— Merci. Prévenez-moi dès que vous aurez découvert quelque chose.

— Bien entendu.

Le soulagement détendit les traits de Kai. Il se tourna vers Cinder.

— Et vous, prévenez-moi si jamais…

— Oui.

— … vous changez d’avis à propos du bal.

Cinder se mordit la lèvre.

Le prince esquissa un léger sourire. Après une brève courbette, il sortit. Cinder reporta son attention sur la fiole dans le poing du médecin. Une violente envie la tenaillait. Puis elle remarqua qu’il la dévisageait d’un air furibond.

— Que fichez-vous dans ce palais ? gronda-t-il, en faisant claquer sa main libre sur le bureau. (Elle sursauta, surprise par sa véhémence.) Ignorez-vous que la reine Levana est ici en ce moment même ? N’avez-vous pas compris quand je vous ai demandé de rester à l’écart ?

— Je devais ramener l’androïde du prince. Ça fait partie de mon travail.

— Vous me parlez de votre gagne-pain. Je vous parle de votre vie. Ici, vous n’êtes pas en sécurité !

— Sachez que cet androïde pourrait bien représenter une question de vie ou de mort. (Elle serra les dents pour s’empêcher d’en dire plus. Avec un grand soupir, elle retira ses gants et les glissa dans sa poche.) D’accord, je suis désolée, mais je suis là, maintenant.

— Il faut que vous partiez tout de suite. Et si elle demandait à visiter nos laboratoires ?

— Pourquoi s’intéresserait-elle à vos travaux ? (Elle prit le fauteuil face au Dr Erland. Lui demeura debout.) De toute manière, il est trop tard. Elle m’a déjà vue.

Elle s’attendait à voir le médecin exploser, mais sa colère fut aussitôt remplacée par une expression horrifiée. Ses sourcils épais disparurent sous sa casquette. Il se laissa lentement tomber dans son fauteuil.

— Elle vous a vue ? Vous en êtes sûre ?

Cinder hocha la tête.

— Je me trouvais sur l’esplanade avec les manifestants. La reine Levana est sortie au balcon, et… elle a fait quelque chose. À la foule. Elle lui a lavé le cerveau, ou l’a magnétisée, je ne sais pas comment vous dites. La manifestation s’est calmée tout de suite. C’était incroyable. On aurait dit que les gens avaient oublié ce qu’ils faisaient là et qu’ils la détestaient. Et puis ils sont partis, comme ça.

— Oui. (Le Dr Erland posa le flacon sur son bureau.) Maintenant, vous ne vous demandez plus comment elle empêche son peuple de se rebeller, n’est-ce pas ?

Cinder se pencha en avant et pianota sur le bureau avec ses doigts en métal.

— Il y a quand même un détail bizarre. Vous m’avez bien dit que les coquilles ne sont pas affectées par le magnétisme lunaire ? Que c’est pour ça qu’elle veut les faire – nous faire – éliminer ?

— Exact.

— Pourtant, j’ai été touchée, moi aussi. J’avais confiance en elle, comme les autres. En tout cas, jusqu’à ce que mon programme s’enclenche et reprenne le dessus. (Elle regarda le Dr Erland ôter sa casquette en laine, la tordre entre ses doigts, puis la remettre sur ses cheveux clairsemés.) Ça n’aurait pas dû arriver, n’est-ce pas ? Puisque je suis une coquille.

— Non, confirma-t-il sans conviction. Ça n’aurait pas dû arriver.

Il s’arracha à son fauteuil et se tourna face à la baie vitrée.

Une forte envie de se saisir du flacon sur le bureau démangea les doigts de Cinder, mais elle se retint. L’antidote – si c’en était bien un – était destiné à tous.

Elle se racla la gorge et se renversa dans son fauteuil.

— Docteur ? Vous n’avez pas l’air tellement étonné.

Il se tapota la bouche, puis se retourna vers elle.

— J’ai peut-être fait un mauvais diagnostic.

« Mensonge. »

Elle se crispa.

— Ou alors vous ne m’avez pas dit la vérité, suggéra-t-elle.

Il haussa les sourcils.

Cinder serra les poings.

— Donc, je ne suis pas lunaire ?

— Oh si, si. Vous êtes lunaire, c’est une certitude.

« Vérité. »

Elle se rencogna dans son fauteuil, déçue.

— J’ai effectué quelques recherches sur votre famille, mademoiselle Linh. (Il dut voir son regard s’éclairer, car il s’empressa de lever les deux mains.) Votre famille adoptive. Saviez-vous que votre défunt tuteur, Linh Garan, était un concepteur de systèmes cybernétiques ?

— Hum. (Cinder songea aux plaques et aux récompenses qui trônaient sur le manteau de la cheminée dans le salon d’Adri.) Ça ne m’étonne pas.

— Eh bien, l’année qui a précédé votre opération, il a dévoilé une invention lors du salon des sciences de Néo-Beijing. Un prototype. Il appelait ça un système de sécurité bioélectrique.

Cinder ouvrit de grands yeux.

— Un quoi ?

Le Dr Erland se leva et manipula l’holocran jusqu’à ce qu’un hologramme familier se dessine devant eux. Il zooma sur la représentation du cou de Cinder pour faire apparaître la petite tache sombre au sommet de sa colonne vertébrale.

— Ça.

Cinder se massa la nuque.

— C’est un dispositif relié au système nerveux. Il remplit deux fonctions. Sur un Terrien, il empêche toute manipulation extérieure de sa bioélectricité. Autrement dit, il le rend insensible au contrôle d’un Lunaire. Sur un Lunaire, au contraire, il lui interdit de manipuler la bioélectricité d’autrui. C’est une sorte de verrouillage installé sur son pouvoir.

Cinder secoua la tête.

— Un verrouillage ? Sur un pouvoir magique ? C’est possible, ça ?

Le Dr Erland agita le doigt dans sa direction.

— Ce n’est pas de la magie. En désignant ainsi ce pouvoir, vous ne faites que renforcer l’influence des Lunaires.

— Très bien. Votre machin bioélectrique, c’est possible ?

— De toute évidence. Le pouvoir des Lunaires leur permet de se servir de leur cerveau pour percevoir et contrôler l’énergie bioélectrique. Le fait de le bloquer suppose la modification du système nerveux à son point d’entrée dans le cerveau. Y parvenir sans aucune diminution des capacités motrices ou sensorielles, c’est… plutôt impressionnant. Très ingénieux, vraiment.

Bouche bée, Cinder regarda le médecin se rasseoir dans son fauteuil.

— Il aurait pu être riche, murmura-t-elle.

— Peut-être le serait-il devenu s’il avait vécu assez longtemps. (Le médecin éteignit l’écran.) Quand il a dévoilé son invention sur le salon, le prototype n’était pas encore testé et ses contemporains étaient sceptiques – ce qu’on peut comprendre. Il avait d’abord besoin de le tester.

— Et pour ça, il lui fallait une Lunaire.

— Dans l’idéal, il aurait eu besoin de deux sujets d’expérience – un Lunaire et un Terrien – afin de tester les deux fonctions séparément. J’ignore s’il a trouvé un sujet terrien, mais il est clair qu’il vous a trouvée, vous, et qu’il vous a implanté son invention pour vous empêcher d’utiliser votre pouvoir. Ce qui explique pourquoi vous ne vous en êtes plus servie depuis votre opération.

Elle balança le pied dans le vide avec nervosité.

— Vous n’avez pas fait d’erreur de diagnostic. Vous saviez ça depuis le début. À l’instant où je suis entrée dans ce laboratoire, vous avez su que j’étais une Lunaire et que j’avais ce fichu dispositif en moi !

Le Dr Erland se tordit les mains. Pour la première fois, Cinder remarqua un anneau d’or à son doigt.

— Que m’avez-vous fait ? dit-elle en plantant les pieds dans le sol et en se levant. Quand vous m’avez touchée, et que j’ai eu si mal que je me suis évanouie, comme aujourd’hui. Qu’est-ce qui provoque ça ? Qu’est-ce qui m’arrive ?

— Calmez-vous, mademoiselle Linh.

— Pour que vous puissiez continuer à me mentir, comme vous mentez au prince ?

— Si je l’ai fait, c’était uniquement pour vous protéger.

— Me protéger de quoi ?

Le Dr Erland plaça ses mains en opposition.

— Je comprends votre confusion…

— Non, vous ne comprenez rien ! La semaine dernière, je savais exactement qui j’étais, ce que j’étais. Peut-être que je n’étais qu’une saleté de cyborg, mais je savais au moins ça. Et maintenant… maintenant, je suis une Lunaire, avec des pouvoirs magiques neutralisés, et pour couronner le tout, il y a une cinglée de reine qui cherche à me tuer.

Niveau d’adrénaline élevé, l’avertit son tableau de commande. Mesures recommandées : respirer lentement, profondément. Compter 1, 2, 3…

— Calmez-vous, je vous en prie, mademoiselle Linh. En fait, c’est plutôt une bonne chose qu’on vous ait installé ce système.

— Vous avez sûrement raison. Au fond, c’est génial de jouer les cobayes.

— Que ça vous plaise ou non, le verrouillage vous a été bénéfique.

— En quoi ?

— Si vous voulez bien arrêter de me crier dessus deux minutes, je vous répondrai.

Elle se mordit la lèvre et sentit sa respiration s’apaiser presque malgré elle.

— D’accord, mais dites-moi la vérité, cette fois.

Croisant les bras, elle se rassit.

— Vous êtes parfois très déroutante, mademoiselle Linh. (Le Dr Erland soupira en se grattant la tempe.) Voyez-vous, la manipulation de la bioélectricité est si naturelle chez les Lunaires qu’elle est virtuellement impossible à empêcher, en particulier chez une personne aussi jeune. Livrée à vous-même, vous auriez attiré beaucoup trop l’attention. On aurait aussi bien pu vous tatouer « Lunaire » sur le front. Et quand bien même vous auriez appris à le contrôler, ce pouvoir est un élément si fondamental de notre caractère que son altération peut entraîner des conséquences psychologiques désastreuses : hallucinations, dépression… folie même. Autrement dit, le verrouillage de votre pouvoir vous a protégée de vous-même, en quelque sorte.

Cinder le dévisagea.

— Ne comprenez-vous pas que cet arrangement vous profitait à tous les deux ? continua le médecin. Linh Garan tenait son sujet d’expérience, et vous pouviez vous fondre parmi les Terriens sans devenir folle.

Cinder s’inclina vers l’avant.

— Notre ?

— Je vous demande pardon ?

— Vous avez dit que ce pouvoir était un élément fondamental de notre caractère.

Le médecin se redressa sur son fauteuil, en tirant sur les pans de sa blouse.

— Ah. J’ai dit ça ?

— Vous êtes lunaire vous aussi.

Il ôta sa casquette et la jeta sur son bureau. Sans elle, il semblait plus petit. Plus vieux.

— Ne me mentez pas.

— Je n’en avais pas l’intention, mademoiselle Linh. Je réfléchissais juste au meilleur moyen de vous présenter la chose.

Mâchoires serrées, Cinder se leva de son fauteuil et s’écarta du bureau. Elle fixait le médecin, durement, comme si elle s’attendait vraiment à voir un gros tatouage « Lunaire » apparaître sur son front.

— Comment voulez-vous que je vous croie, maintenant ? Comment être sûre que vous n’êtes pas en train de me laver le cerveau ?

Il haussa les épaules.

— Si je magnétisais les gens toute la journée, je me ferais passer pour un peu plus grand, vous ne croyez pas ?

Elle fronça les sourcils, ignorant ce qu’il venait de dire. Elle repensait à la reine sur son balcon, à la manière dont son optobionique l’avait avertie du mensonge sans qu’aucun mot ait été prononcé. Apparemment, son cerveau parvenait à distinguer la réalité de l’illusion, même quand ses yeux en étaient incapables.

Plissant les paupières, elle agita un doigt accusateur en direction du médecin.

— Vous vous êtes servi de votre pouvoir contre moi. À notre première rencontre, vous… vous m’avez lavé le cerveau, tout comme la reine, pour m’obliger à vous faire confiance.

— Soyons précis. Vous étiez sur le point de m’assommer avec une clef à molette.

Elle sentit sa colère retomber.

Le Dr Erland ouvrit les mains.

— Je vous promets, mademoiselle Linh, que, depuis douze ans que je vis sur Terre, je n’ai pas abusé de mon pouvoir une seule fois, et j’en paie le prix fort tous les jours. Mon équilibre mental, mes sens mêmes déclinent parce que je refuse de manipuler les pensées et les sentiments de mon entourage. Tous les Lunaires ne sont pas dignes de confiance – je suis bien placé pour le savoir –, mais vous pouvez avoir confiance en moi.

Cinder se racla la gorge et s’appuya au dossier du fauteuil.

— Kai est-il au courant ?

— Bien sûr que non. Personne n’est au courant.

— Mais vous travaillez au palais. Vous voyez Kai tous les jours.

Une lueur d’agacement passa dans les yeux bleus du Dr Erland.

— Oui, et pourquoi cela vous ennuie-t-il à ce point ?

— Parce que vous êtes lunaire !

— Vous aussi. Devrais-je considérer que la sécurité du prince est menacée parce qu’il vous a invitée au bal ?

— Ce n’est pas la même chose !

— Ne soyez pas stupide, mademoiselle Linh. Je comprends les préjugés. D’un certain côté, ils sont excusables, et même justifiés, considérant les relations tendues entre la Terre et la Lune. Mais ça ne veut pas dire que nous sommes tous d’horribles manipulateurs avides de pouvoir. Croyez-moi, il n’y a pas une seule personne sur cette planète qui tienne plus que moi à voir Levana renversée. Je la tuerais de mes mains si j’en avais la force.

Le visage du médecin était devenu rouge écarlate, ses yeux flamboyaient.

— D’accord. (Cinder malaxa le dossier du fauteuil jusqu’à ce qu’elle sente le cuir céder sous ses doigts de métal.) Je veux bien vous croire. Tous les Lunaires ne sont pas mauvais, et tous ne suivent pas aveuglément Levana comme des moutons. Mais même parmi ceux qui seraient prêts à s’opposer à elle, combien prennent le risque de s’enfuir ? (Elle dévisagea le médecin.) Alors pourquoi l’avoir fait, vous ?

Le Dr Erland fit mine de se lever. Après une brève hésitation, ses épaules s’affaissèrent et il retomba dans son fauteuil.

— Parce qu’elle a tué ma fille.

« Vérité. »

Cinder eut un mouvement de recul.

— Le pire, continua le médecin, c’est que si ç’avait été n’importe quel autre enfant, j’aurais trouvé ça justifié.

— Quoi ? Mais pourquoi ?

— Parce que c’était une coquille. (Il ramassa sa casquette sur son bureau et la retourna entre ses mains, en suivant les coutures avec les doigts.) Autrefois, j’adhérais à nos lois, je croyais vraiment que les coquilles représentaient un danger. Que notre société se désagrégerait si on les laissait vivre. Mais pas ma petite fille. (Un rictus ironique lui tordit la bouche.) Après sa naissance, j’ai voulu m’enfuir, l’emmener sur Terre avec moi. Or ma femme était encore plus dévouée que moi à Sa Majesté. Elle n’a pas voulu protéger l’enfant. Et donc ma petite Croissant de Lune a été emmenée, comme les autres. (Il se vissa sa casquette sur le crâne et regarda Cinder entre ses paupières plissées.) Elle aurait à peu près votre âge aujourd’hui.

— Je suis désolée.

— C’était il y a longtemps. Mais je veux que vous compreniez, mademoiselle Linh, ce que représente votre venue ici, pourquoi on a pris la peine de dissimuler votre pouvoir lunaire pour vous protéger.

Cinder se recroquevilla sur elle-même.

— Pourquoi moi ? Je ne suis pas une coquille. Je ne courais aucun danger. Ça n’a pas de sens.

— Oh si, croyez-moi. Écoutez bien ce que je vais vous dire, car ça risque de vous faire un choc.

— Un choc ? Parce que tout le reste n’était qu’un préambule ?

Le regard du médecin s’adoucit.

— Votre pouvoir est en train de revenir, mademoiselle Linh. J’ai pu manipuler votre bioélectricité pour neutraliser temporairement le prototype de Linh Garan. C’est ce que j’ai fait à notre première rencontre, quand vous avez perdu connaissance, et le verrouillage a été irrémédiablement endommagé. Avec un peu de pratique, vous parviendrez à surmonter vous-même ce blocage, jusqu’à retrouver le plein usage de votre pouvoir. Je comprends que le processus puisse être douloureux quand il se déclenche de façon brutale, comme aujourd’hui, mais cela devrait rester rare, uniquement dans les cas de perturbation émotionnelle extrême. Avez-vous idée de ce qui a pu provoquer la crise d’aujourd’hui ?

Cinder sentit son estomac se nouer, en se rappelant la façon dont Kai s’était penché sur elle dans l’ascenseur. Elle toussota.

— Ce que vous me dites là, c’est que je suis en train de devenir une vraie Lunaire, dotée de pouvoirs magiques ?

Le Dr Erland fit la moue.

— C’est ça. Il va vous falloir un peu de temps, mais vous finirez par retrouver l’usage complet de vos dons naturels. (Il agita les doigts.) Aimeriez-vous faire un essai maintenant ? Vous en êtes peut-être capable. Je ne sais pas.

Cinder crut sentir une étincelle s’allumer dans son câblage et crépiter au bas de sa colonne vertébrale. C’était probablement le produit de son imagination, suscité par la panique, mais elle n’en était pas sûre. Quel effet cela faisait-il d’être lunaire ? De détenir ce genre de pouvoir ?

Elle secoua la tête.

— Non, je ne préfère pas. Je ne me sens pas encore prête.

Un mince sourire étira les lèvres du médecin, comme s’il éprouvait une légère déception.

— Bien sûr. Quand vous serez prête.

Serrant les bras autour de sa taille, elle prit une respiration tremblotante.

— Docteur ?

— Oui ?

— Je suppose que vous êtes immunisé contre la létumose, comme moi ?

Le Dr Erland soutint son regard sans ciller.

— En effet, oui.

— Dans ce cas, pourquoi ne pas avoir utilisé votre sang pour trouver un remède ? Tant de gens sont morts… Et cet enrôlement des cyborgs…

— Je l’ai fait, mademoiselle Linh. D’où croyez-vous que j’aie sorti les vingt-sept vaccins que nous avons testés jusqu’ici ?

— Aucun d’eux n’a fonctionné. (Elle ramena ses pieds sous le fauteuil. Elle se sentait soudain toute petite, insignifiante.) Donc, mon immunité n’est pas le miracle que vous attendiez.

Elle posa les yeux sur le flacon.

— Mademoiselle Linh…

Cinder crut distinguer dans le regard du médecin de l’enthousiasme réprimé à grand-peine, comme lors de leur première rencontre.

— C’est vous, le miracle que j’attendais. Mais vous avez raison, cela n’a rien à voir avec votre immunité.

Cinder le dévisagea, attendant qu’il s’explique. Qu’avait-elle de si spécial ? Ne courait-il qu’après l’ingénieux dispositif de verrouillage de sa magie, le prototype de Linh Garan ?

Son communicateur interne sonna. Cinder sursauta et se détourna du médecin en voyant un texte en caractères verts défiler sur son champ de vision.
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— Mademoiselle Linh ?

Les doigts de Cinder tremblaient.

— Ma sœur vient d’entrer dans le quatrième stade.

Elle fixa le flacon sur le bureau du Dr Erland. Il suivit son regard.

— Je vois, fit-il. Le quatrième stade agit vite. Il n’y a pas de temps à perdre. (Il se pencha et prit le flacon entre ses doigts.) Une promesse est une promesse.

Le cœur de Cinder cognait dans sa poitrine.

— Mais n’en avez-vous pas besoin pour le dupliquer ?

Le médecin se leva, marcha jusqu’aux étagères et y prit une fiole à bec.

— Quel âge a-t-elle ?

— Quatorze ans.

— Dans ce cas, ceci devrait suffire. (Il versa un quart de l’antidote dans la fiole, reboucha le flacon et se tourna vers Cinder.) Vous êtes consciente que ce produit vient de la reine Levana. Je ne sais pas ce qu’elle a en tête, mais je suis sûr que ce n’est pas le salut de la Terre. Il peut très bien s’agir d’un piège.

— Ma sœur est déjà en train de mourir.

Il hocha la tête et lui tendit le flacon.

Cinder se leva et le prit au creux de sa paume.

— Vous êtes sûr de vouloir me le donner ?

— À une condition, mademoiselle Linh.

Elle serra l’objet contre sa poitrine.

— Il faut me promettre de ne plus remettre les pieds au palais jusqu’au départ de la reine Levana.
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Le prince Kai arriva à la réunion avec dix-sept minutes de retard. Il fut accueilli par les regards fâchés de Torin et de quatre autres membres du gouvernement assis à la longue table, ainsi que par une douzaine de visages qui l’observaient depuis leurs holocrans sur le mur lambrissé. Des ambassadeurs de tous les pays du monde : le Royaume-Uni, la Fédération européenne, l’Union africaine, la République américaine et l’Australie. Une reine, deux Premiers ministres, un président, un gouverneur général, les représentants de trois États et de deux provinces. Des sous-titres au bas de chaque écran rappelaient leur nom, leur titre et le pays qu’ils représentaient.
— Comme c’est aimable de la part du jeune prince de nous honorer de sa présence, lança Torin, tandis que les membres du gouvernement se levaient autour de la table.
Kai balaya le commentaire d’un revers de main.
— Je me suis dit que vous auriez peut-être besoin de mes conseils.
Sur le mur d’écrans, le Premier ministre africain Kamin poussa un grognement. Les autres gardèrent le silence.
Kai allait s’asseoir à sa place habituelle quand Torin l’arrêta d’un geste et lui indiqua le fauteuil en bout de table. Celui de l’empereur. Mâchoires serrées, Kai s’installa sur le siège. Il leva les yeux vers la mosaïque de visages. Même si chacun des leaders mondiaux se trouvait à des milliers de kilomètres, face à son propre mur d’holocrans, il avait l’impression qu’ils le fixaient tous d’un œil désapprobateur.
Il s’éclaircit la voix et tâcha de garder son calme.
— La connexion est-elle sécurisée ? s’enquit-il, en se rappelant la puce de communication directe que Cinder avait découverte à l’intérieur de Nainsi.
Les holocrans de la pièce étaient tous équipés de D-COMM de façon que les réunions internationales puissent se tenir sans risque d’être espionnées sur le réseau. La puce de Nainsi avait-elle été installée par un sbire de Levana pour la même raison : la discrétion, le secret ? Et si oui, qu’avait-elle appris au juste ?
— Bien sûr, répondit Torin. Chaque connexion a été vérifiée pendant près de vingt minutes, Votre Altesse. Nous étions en train de discuter des relations entre la Terre et la Lune, quand vous avez consenti à nous rejoindre.
Kai se frotta les mains.
— Ah oui. Vous voulez parler de la reine dominatrice qui pique une colère et menace de partir en guerre chaque fois qu’on ne cède pas à ses caprices ?
Personne ne rit. Le regard de Torin se focalisa sur Kai.
— L’ordre du jour vous déplaît-il, Votre Altesse ?
Kai toussota.
— Je vous demande pardon. C’était inapproprié.
Il affronta les visages des leaders mondiaux. Il se tordit les mains sous la table, avec le sentiment d’être un enfant assistant à l’une des réunions de son père.
— De toute évidence, intervint le président américain Vargas, les relations entre la Terre et la Lune sont tendues depuis des années, et l’accession au pouvoir de la reine Levana n’a fait qu’aggraver les choses. Ce n’est la faute de personne, mais il faut y remédier, avant que…
— Avant qu’elle ne déclenche une guerre, acheva l’un des représentants provinciaux d’Amérique du Sud, comme le jeune prince l’a déjà fait remarquer.
— Mais si on se fie aux rapports sur le réseau, intervint le gouverneur général australien Williams, les communications ont repris entre la Terre et la Lune. Est-il exact que la reine Levana se trouve sur Terre en ce moment ? J’ai eu peine à le croire quand j’ai appris la nouvelle.
— Oui, confirma Torin, sur qui tous les regards se braquèrent. La reine est arrivée hier après-midi, et sa thaumaturge en chef, Sybil Mira, est notre hôte depuis quinze jours.
— Levana vous a-t-elle informés du motif de sa visite ? demanda le Premier ministre Kamin.
— Elle prétend vouloir négocier un accord de paix.
L’un des représentants de la République américaine fit la moue.
— J’y croirai quand je le verrai.
Le président Vargas ignora ce commentaire.
— Le moment paraît curieusement choisi, non ? Aussi tôt après le…
Il n’acheva pas. Personne ne se tourna vers Kai.
— C’est certain, convint Torin, mais nous ne pouvions pas refuser de la recevoir.
— Il semblerait qu’elle ait toujours montré plus d’intérêt pour discuter avec la Communauté qu’avec n’importe lequel d’entre nous, fit remarquer le président Vargas, mais ses exigences n’ont jamais été satisfaites. Ont-elles changé en quoi que ce soit ?
Du coin de l’œil, Kai vit Torin expirer lentement.
— Non, répondit le conseiller. À notre connaissance, les exigences de Sa Majesté n’ont pas changé. Elle continue à souhaiter un mariage avec l’empereur de la Communauté.
Bien que les visages dans la pièce et sur les écrans s’efforcent de demeurer impassibles, le sentiment de gêne était palpable. Kai crispa les mains si fort que des croissants de lune se dessinèrent sous ses ongles. Il avait toujours détesté cet aspect des réunions diplomatiques : quand tout le monde pensait la même chose, et que personne n’avait le courage de la formuler.
Et bien sûr, ils compatissaient au sort de Kai tout en se réjouissant de ne pas être à sa place. Ils s’indignaient à l’idée que la reine Levana puisse s’imposer de cette manière dans un pays terrien, mais ils préféraient cela à la voir envoyer son armée sur toute la surface de la Terre.
— La position de la Communauté n’a pas changé, continua Torin.
Voilà qui provoqua une certaine agitation au sein de l’auditoire.
— Vous n’avez pas l’intention de l’épouser ? demanda la reine Camilla du Royaume-Uni, le front plissé.
Kai se redressa, sur la défensive.
— Mon père ne voulait pas en entendre parler, et je crois que ses raisons restent aussi valables aujourd’hui que la semaine dernière, ou l’an dernier, ou il y a dix ans. Je dois considérer avant tout l’intérêt de mon pays.
— L’avez-vous dit à Levana ?
— Je ne lui ai pas menti.
— Que va-t-elle faire maintenant ? demanda le Premier ministre européen Bromstad, un homme blond au regard doux.
— À votre avis ? répliqua Kai. Elle va surenchérir jusqu’à ce que nous cédions.
Des regards s’échangèrent à travers les holocrans. Torin, les lèvres exsangues, exhortait en silence le prince à marcher sur des œufs. Kai devina qu’il n’avait pas l’intention de mentionner l’antidote, pas avant qu’ils n’aient discuté de la marche à suivre en tout cas ; or la létumose était une pandémie qui les affectait tous. Ils avaient le droit d’être informés de l’existence possible d’un remède, si Levana ne lui avait pas menti.
Kai inspira profondément et posa les mains à plat sur la table.
— Levana prétend avoir découvert un remède contre la létumose.
Les holocrans parurent crépiter de surprise, même si les chefs d’État étaient trop abasourdis pour émettre un commentaire.
— Elle en a apporté un échantillon avec elle, que j’ai transmis à nos chercheurs. Nous saurons bientôt si ce remède est efficace ou non. Le cas échéant, reste à savoir si nous serons en mesure de le dupliquer.
— Et sinon ?
Kai se tourna vers le gouverneur général australien. Il était plus vieux que le défunt empereur. Ils étaient tous tellement plus âgés que lui.
— Je ne sais pas, répondit-il. Mais je ferai ce qu’il y a de mieux pour la Communauté.
Il prononça « Communauté » en détachant soigneusement chaque syllabe. Ils formaient une alliance forte de six pays et d’une planète, chacun avec ses responsabilités. Il n’oublierait pas les siennes.
— Cependant, dit Torin, nous pouvons encore espérer lui faire entendre raison et la convaincre de signer le traité de Brême sans passer par un mariage.
— Bien sûr, la famille impériale de la Communauté n’est pas la seule lignée à laquelle elle pourrait s’unir, fit valoir le représentant africain.
Kai vit le reste du groupe tourner son attention vers la reine Camilla qui avait un fils célibataire d’une trentaine d’années, plus proche que lui de l’âge de Levana. Il nota à quel point la reine s’efforçait de rester en retrait, et dut retenir un petit sourire satisfait. Ce n’était pas désagréable de voir la pression se détourner de lui.
— Et si elle refuse toute autre proposition ? demanda la reine Camilla, en haussant des sourcils qui avaient connu un peu trop d’opérations de rajeunissement.
Personne ne répondit à sa question.
— Je ne veux pas vous inquiéter, continua-t-elle, mais avez-vous envisagé qu’elle est peut-être venue sur Terre dans le seul dessein de faire passer cette union par la force ? Elle a peut-être l’intention de laver le cerveau du jeune prince pour se faire épouser.
Kai sentit son estomac se nouer. Il vit son malaise se refléter sur le visage des autres diplomates.
— Peut-elle vraiment faire ça ? demanda-t-il.
Voyant que personne ne s’empressait de lui répondre, il se tourna vers Torin.
— Non, répondit le conseiller, hésitant. En théorie peut-être, mais non. Elle serait obligée de rester en permanence à vos côtés pour maintenir son emprise sur vous. Dès que vous ne seriez plus sous son influence, vous pourriez prouver que le mariage n’était pas légitime. Elle ne voudra pas courir un risque pareil.
— Nous l’espérons, vous voulez dire, corrigea Kai, que cela ne réconfortait pas beaucoup.
— Et la fille de Levana, la princesse Winter ? lança le président Vargas. En a-t-on déjà discuté ?
— C’est sa belle-fille, précisa Torin. Et pourquoi devrions-nous parler de la princesse lunaire ?
— Pourquoi ne pas conclure une alliance par un mariage avec elle ? proposa la reine Camilla. Elle ne peut pas être pire que Levana.
Torin croisa les mains sur la table.
— La princesse Winter est la fille d’une autre femme, et son père était un simple garde du palais. Elle n’a pas une goutte de sang royal.
— Mais la Lune pourrait néanmoins honorer une alliance à travers elle, dit Kai. Non ?
Torin soupira. Sans doute aurait-il préféré que le prince reste muet.
— Politiquement, peut-être, mais cela ne change rien au problème de la reine Levana, qui doit à la fois se marier et donner naissance à un héritier qui puisse continuer sa lignée. Je doute qu’elle accepte de marier sa belle-fille tant qu’elle-même sera à la recherche d’un bon parti.
— Et n’y a-t-il aucun espoir, demanda le Premier ministre africain, de voir les Lunaires accepter un jour la princesse Winter comme reine ?
— Seulement si vous réussissez à les convaincre de renoncer à leurs traditions, objecta Torin. Nous savons tous à quel point elles sont profondément ancrées dans leur culture. Ils insisteront toujours pour avoir un souverain de sang royal.
— Donc, si Levana doit absolument se marier, résuma le représentant sud-américain, et qu’elle ne veuille épouser que l’empereur de la Communauté mais que celui-ci s’y refuse, que peut-on faire ? C’est l’impasse.
— Peut-être mettra-t-elle ses menaces à exécution, suggéra le gouverneur général Williams.
Torin secoua la tête.
— Si elle tenait vraiment à déclencher une guerre, elle aurait eu largement l’occasion de le faire.
— Il me paraît clair, riposta le gouverneur général, qu’elle tient vraiment à devenir impératrice. Mais nous n’avons aucune idée de ce qu’elle a prévu si vous persistez à…
— En fait, si, l’interrompit le président Vargas d’un ton grave, nous en avons une idée. J’ai bien peur que l’heure ne soit plus aux spéculations concernant les intentions belliqueuses de Levana. J’ai des raisons de croire qu’une guerre avec la Lune n’est pas seulement probable, mais imminente.
Des murmures inquiets traversèrent la salle.
— Si nos renseignements sont exacts, ajouta le président Vargas, Levana compte s’attaquer à la Terre dans les six prochains mois.
Kai se pencha en avant, en tripotant le col de sa chemise.
— Quels renseignements ?
— Il semble que la reine Levana soit en train de se constituer une armée.
La confusion se répandit dans la pièce.
— La Lune a toujours possédé une armée, observa le Premier ministre Bromstad. Cela n’a rien de nouveau, ni d’inquiétant en soi. Nous ne pouvons pas lui demander un désarmement complet.
— Il ne s’agit pas de troupes régulières, telles que des soldats et des thaumaturges, dit le président Vargas, ni d’aucune autre troupe comme nous en avons sur Terre. Voici quelques clichés que nos agents en orbite ont réussi à obtenir.
Le visage du président s’effaça, remplacé par une image floue. Des clichés satellite pris de nuit. Malgré la distance et le grain de la photo, Kai put distinguer des hommes alignés en rangs innombrables. Il plissa les yeux, et un agrandissement s’afficha, montrant quatre de ces hommes vus d’en haut – sauf que, s’aperçut Kai avec un choc, ce n’étaient pas des hommes. Ils avaient les épaules trop larges, trop noueuses. Leur visage paraissait trop long. Leur dos semblait recouvert d’une sorte de pelage.
Un troisième cliché apparut à l’écran. Il montrait une demi-douzaine de ces créatures vues de face. Leurs traits étaient un croisement entre l’homme et la bête : nez allongé, mâchoire protubérante, lèvres retroussées en un perpétuel rictus. Des taches blanches sortaient de leur bouche. Kai n’aurait pas pu en jurer, mais il avait la nette impression que c’étaient des crocs.
— Qu’est-ce que c’est que ça ? demanda la reine Camilla.
— Des mutants, répondit le président Vargas. Nous pensons qu’il s’agit de Lunaires génétiquement modifiés. Le fruit d’un projet qui s’est sans doute développé sur plusieurs décennies. Nous estimons leur nombre à six cents sur ces clichés, mais il y en a certainement beaucoup d’autres, par exemple dans le réseau des galeries de lave sous la surface de la Lune. Il y en a peut-être des milliers… des dizaines de milliers, pour ce que nous en savons.
— Et… possèdent-ils des pouvoirs magiques ?
Cette question hésitante émanait du représentant de la province canadienne.
Le cliché disparut, remplacé de nouveau par le visage du président américain.
— Nous l’ignorons. Nous n’avons pas été en mesure de les voir à l’entraînement ni en train de faire quoi que ce soit d’autre que s’aligner en rangs ou entrer et sortir de leurs cavernes.
— Ce sont des Lunaires, rappela la reine Camilla. S’ils ne sont pas morts, c’est qu’ils possèdent la magie.
— Nous n’avons aucune preuve qu’ils mettent à mort leurs enfants dénués de pouvoirs, fit remarquer Torin. Et aussi impressionnantes que paraissent ces images, avant de nous lancer dans de folles spéculations, rappelons-nous que la reine Levana n’a pas encore attaqué la Terre et que rien n’indique que ces créatures soient destinées à la guerre.
— Quelle autre fonction pourraient-elles avoir ? voulut savoir le gouverneur général Williams.
— Le travail manuel ? suggéra Torin, en mettant ses interlocuteurs au défi de le contredire. (Le gouverneur général renifla avec dédain.) Il faut nous préparer au combat, bien sûr. Mais en attendant, notre priorité doit rester de nouer une alliance avec la Lune, sans nous couper de cette possibilité par une attitude paranoïaque et méfiante.
— Au contraire, protesta Kai en posant le menton sur son poing, je trouve le moment idéalement choisi pour la paranoïa et la méfiance.
Torin se renfrogna.
— Votre Altesse.
— Je crois que vous passez tous à côté de la signification la plus évidente de ces clichés.
Le président Vargas bomba le torse.
— Que voulez-vous dire ?
— Vous affirmez que les Lunaires constituent sans doute cette armée depuis des dizaines d’années ? En perfectionnant la science dont ils se sont servis pour engendrer ces… créatures ?
— Il semblerait que oui.
— Dans ce cas, pourquoi ne les remarquons-nous que maintenant ? Des centaines d’entre elles, alignées à découvert comme si elles n’avaient rien de mieux à faire. Parées pour la photo. (Il croisa les bras sur la table et soutint les regards dubitatifs qui convergeaient vers lui.) La reine Levana a voulu nous montrer son armée de monstres. Elle tenait à ce que nous les remarquions.
— Vous croyez qu’elle cherche à nous menacer ? demanda le Premier ministre Kamin.
Kai ferma les yeux, en se représentant mentalement les rangées de créatures.
— Non. Je crois qu’elle cherche à me menacer, moi.
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L’hover s’immobilisa en vibrant devant le centre de quarantaine. Cinder en bondit par la trappe latérale et eut un moment de recul. Elle se masqua le nez avec son bras. Son cœur se soulevait devant la puanteur de chair en décomposition accentuée par la chaleur moite de l’après-midi. À l’entrée de l’entrepôt, un groupe de droïdes infirmiers chargeaient des cadavres dans un hover – des corps boursouflés, livides, avec une entaille rouge au poignet. Cinder détourna la tête et passa devant eux, les yeux baissés, en retenant sa respiration.
À l’intérieur le soleil diffusait une lumière trouble, voilée par les filtres verts aux fenêtres. Le centre de quarantaine était presque vide à la première visite de Cinder ; désormais, il regorgeait de victimes des deux sexes et de tous les âges. Des ventilateurs au plafond tentaient vainement de disperser la chaleur suffocante ou les relents de mort. L’atmosphère en était imprégnée.
Les androïdes s’affairaient entre les lits. Ils n’étaient pas assez nombreux pour s’occuper de tous les malades.
Cinder se glissa dans une allée, en respirant à petites bouffées à travers sa manche. Elle repéra la couverture de brocart vert de Peony et courut au pied de son lit.
— Peony !
Voyant que sa sœur ne réagissait pas, elle tendit le bras et lui toucha l’épaule. La couverture était douce, chaude, mais la silhouette allongée dessous ne bougeait pas.
Tremblante, Cinder saisit le bord de la couverture et la descendit un peu.
Peony protesta faiblement en gémissant. Cinder sentit des frissons de soulagement lui parcourir les bras. Elle s’agenouilla à côté du lit.
— Par les étoiles, Peony ! Je suis venue dès que j’ai su.
Peony, le regard trouble, la dévisagea entre ses paupières plissées. Elle avait le teint cireux, les lèvres gercées. Les taches sombres de son cou commençaient à virer au violet sous sa peau translucide. Sans quitter Cinder des yeux, elle sortit un bras de sous la couverture et écarta les doigts, pour montrer ses extrémités violacées et ses ongles jaunâtres.
— Je sais, mais ça va aller.
Haletante, Cinder déboutonna la poche latérale de son pantalon et en sortit le gant qui ne quittait quasiment jamais sa main droite. Le flacon se trouvait dans l’un des doigts, bien protégé.
— Je t’ai apporté quelque chose. Tu peux t’asseoir ?
Peony serra faiblement le poing et le remit sous la couverture. Elle avait le regard vide. Cinder n’était pas sûre que sa sœur l’ait entendue.
— Peony ?
Un bip sonna dans la tête de Cinder. Son affichage rétinien lui signalait un message émanant d’Adri. Une angoisse familière lui noua la gorge.
Elle mit le message en attente.
— Peony, écoute-moi. J’ai besoin que tu te redresses. Peux-tu le faire ?
— Maman ? murmura Peony, de la bave au coin des lèvres.
— Elle est à la maison. Elle n’est pas au courant…
« Que tu es en train de mourir. » Mais Adri était au courant, bien sûr. On l’avait certainement prévenue elle aussi.
Le cœur battant, Cinder se pencha sur Peony et glissa un bras sous son épaule.
— Attends, je vais t’aider.
L’expression de Peony ne changea pas – toujours ce même regard mort –, mais elle poussa un gémissement de douleur quand Cinder la souleva.
— Désolée, s’excusa Cinder, mais il faut que tu boives ça.
Un autre bip, encore un message d’Adri. Cette fois, l’irritation gagna Cinder et elle coupa sa connexion avec le réseau, bloquant tout nouveau message.
— Ça vient du palais. Ça peut t’aider. Tu comprends ?
Elle parlait à voix basse, de peur que les autres patients ne puissent l’entendre et ne déclenchent une émeute. Mais le regard de Peony demeurait absent.
— C’est un remède, Peony, lui souffla-t-elle à l’oreille. Un antidote.
La tête de Peony retomba mollement sur l’épaule de Cinder. Son corps était devenu flasque, et elle était aussi légère qu’un mannequin de bois.
Cinder, la gorge tapissée de sable, fixa les yeux vides de sa sœur.
— Non… Peony, tu m’entends ? (Elle attira sa sœur contre elle et déboucha le flacon.) Il faut boire ça.
Elle approcha le breuvage des lèvres de Peony, mais Peony ne bougeait plus.
— Peony !
D’une main tremblante, elle lui bascula doucement la tête en arrière. Ses lèvres gercées s’ouvrirent.
Cinder maîtrisa le tremblement de sa main tandis qu’elle soulevait le flacon, de peur d’en renverser une goutte. Elle posa le verre contre la bouche de Peony et retint sa respiration. Elle attendit. Son cœur battait à tout rompre. Sa tête était lourde de larmes qui refusaient de couler. 
— Peony, je t’en prie !
Voyant qu’aucun souffle ne sortait plus des lèvres de Peony, Cinder abaissa le flacon. Elle enfouit la tête au creux du cou de sa sœur, en serrant les dents jusqu’à en avoir mal aux mâchoires. Chaque respiration lui brûlait la gorge. Même au milieu de la puanteur ambiante, elle sentait encore l’odeur du dernier shampooing de Peony, tant de jours auparavant.
Serrant le flacon dans son poing, elle relâcha doucement sa sœur et la laissa glisser sur son oreiller. La malheureuse avait toujours les yeux ouverts.
Cinder cogna du poing dans le matelas. Quelques gouttes d’antidote lui mouillèrent le pouce. Fermant les yeux très fort, elle se cacha le visage dans la couverture.
— Oh merde. Merde. Peony !
Elle se redressa, prit une longue inspiration douloureuse et contempla le visage en forme de cœur et le regard sans vie de sa petite sœur.
— J’ai tenu ma promesse. Je te l’ai apporté. (Elle se retint à grand-peine de briser le flacon dans son poing.) J’ai parlé à Kai, tu sais ? Il va danser avec toi. Il me l’a promis. Tu comprends ? Tu ne peux pas mourir ! Je suis là… Je…
Une migraine fulgurante la projeta contre le lit. Elle s’agrippa au bord du matelas et laissa sa tête retomber sur sa poitrine. La douleur émanait encore du haut de sa colonne vertébrale, mais sans la submerger. C’était plutôt une chaleur pénible, comme un coup de soleil interne.
L’impression passa, ne laissant derrière elle qu’une palpitation lancinante et l’image du regard vide de Peony. Elle releva la tête et reboucha le flacon d’une main faible, avant de le remettre dans sa poche. Puis elle ferma les yeux de Peony.
Cinder entendit un crissement familier de chenilles sur le béton sale. Un droïde infirmier s’approchait, sans eau ni serviette humide dans les mains. Il s’arrêta de l’autre côté du lit, ouvrit son torse et en sortit un scalpel.
Cinder s’avança et referma sa main gantée sur le poignet de Peony.
— Non ! dit-elle, plus fort qu’elle n’en avait eu l’intention. Non ! Pas celle-là !
L’androïde la fixait, le scalpel à la main. On voyait des traces de sang séché sur la lame.
Il avança l’un de ses bras libres et saisit Peony par le coude.
— Je suis programmé pour…
— Je me fiche de savoir comment on t’a programmé. Tu ne prendras pas celle-là.
Cinder lui arracha le bras de Peony. Sa pince laissa des marques profondes sur la peau de la morte.
— Je dois lui retirer sa puce ID pour la mettre de côté, expliqua l’androïde, en faisant mine de reprendre le bras.
Cinder se pencha par-dessus le lit et plaqua la main sur son capteur pour le tenir à distance.
— Je t’ai dit non. Fiche-lui la paix !
L’androïde releva d’un geste brusque le scalpel et l’enfonça dans le gant de Cinder. La lame tinta contre le métal. Cinder recula, stupéfaite. Le scalpel était pris dans le cuir épais de son gant de travail.
Mâchoires serrées, elle l’arracha du gant et le planta dans le capteur de l’androïde. Le verre vola en éclats. Une lumière jaune jaillit. L’androïde tituba, agitant les bras, crachotant des signaux sonores et des messages d’erreur.
Cinder sauta par-dessus le lit et colla son poing dans la figure de l’androïde. Il s’écrasa au sol, réduit au silence. Ses bras continuaient à tressaillir.
Haletante, Cinder regarda autour d’elle. Les patients capables de s’asseoir la regardaient d’un œil vitreux, en clignant des paupières. Quatre rangées plus loin, un droïde infirmier délaissait ses patients pour s’approcher.
Cinder s’accroupit, retira le scalpel du capteur de l’androïde et se tourna vers Peony : la couverture en désordre, les doigts bleutés qui pendaient d’un côté du lit. Elle s’agenouilla près d’elle, et tout en lui demandant pardon, elle saisit le poignet de sa sœur.
Elle enfonça le scalpel dans la chair tendre. Le sang gicla de la blessure et coula sur son gant, où il se mêla au cambouis. Les doigts de Peony tressaillirent quand Cinder toucha un tendon. Elle sursauta.
Une fois la plaie suffisamment grande, elle l’écarta avec le pouce pour dévoiler les muscles rouge vif. Le sang. Malgré les soubresauts de son estomac, elle enfonça la pointe de la lame aussi soigneusement que possible, pour dégager la puce carrée.
— Je suis vraiment, vraiment désolée, murmura-t-elle, en reposant le poignet mutilé sur le ventre de Peony avant de se redresser.
Le crissement des chenilles du droïde infirmier se rapprochait.
— Cendres, cendres…
Elle pivota vers la voix grêle qui avait chantonné cela, le scalpel fermement agrippé dans une main, la puce de Peony protégée dans l’autre.
Un petit garçon alité dans la rangée voisine se recroquevilla en apercevant l’arme. Sa comptine mourut sur ses lèvres. Cinder mit un moment à le reconnaître. C’était Chang Sunto, du marché, le fils de Sacha. Il avait la peau moite, et ses cheveux bruns étaient plaqués d’un côté du crâne. Cendres, cendres, nous tombons tous.
Tous ceux qui avaient eu la force de se redresser la dévisageaient avec de grands yeux.
Cinder se faufila jusqu’à Sunto. Elle sortit le flacon de sa poche et le lui fourra dans la main.
— Tiens, bois ça.
Le droïde infirmier atteignit le pied du lit. Cinder le repoussa violemment. Il s’étala sur le sol, comme un pion renversé. Le regard fiévreux de Sunto la suivait sans la reconnaître.
— Bois ! insista-t-elle, avant d’ôter le bouchon et de lui approcher le flacon de la bouche.
Elle attendit qu’il le porte à ses lèvres, puis s’enfuit.
Le soleil l’éblouit quelques instants quand elle déboucha dans la rue. Des droïdes infirmiers et deux brancards chargés de cadavres lui barraient la route de son hover. Elle préféra s’éloigner dans la direction opposée.
Elle tourna à l’angle et avait parcouru quatre pâtés de maisons quand un autre hover vint se placer juste au-dessus d’elle. Le bourdonnement des aimants s’éveilla sous ses semelles.
— Linh Cinder, tonna une voix dans le haut-parleur, arrêtez-vous sur-le-champ et rendez-vous sans résistance.
Elle jura. Était-ce une arrestation ?
Figée sur place, le souffle court, elle leva la tête vers l’hover blanc. C’était un véhicule de police, piloté par des androïdes. Comment l’avaient-ils retrouvée aussi vite ?
— Je ne l’ai pas volée ! s’écria-t-elle en brandissant la puce de Peony au creux de son poing. Elle appartient à sa famille et à personne d’autre !
L’hover se posa dans la rue. Un androïde en descendit sur une rampe, en balayant Cinder de haut en bas avec la lumière jaune de son capteur. Il tenait un pistolet à impulsion électrique dans sa pince.
Elle recula malgré elle, butant sur quelques détritus qui jonchaient la rue déserte.
— Je n’ai rien fait de mal, dit-elle en levant les mains vers l’androïde. Ce droïde infirmier m’avait attaquée. C’était de la légitime défense.
— Linh Cinder, énonça la machine d’une voix de synthèse, votre tutrice légale nous a signalé votre disparition sans autorisation. Vous êtes par conséquent en violation de la loi de protection des cyborgs, ce qui fait de vous un cyborg fugitif. Nous avons l’ordre de vous appréhender par la force si c’est nécessaire et de vous ramener à votre tutrice légale. Si vous nous suivez sans résistance, cette infraction ne figurera pas dans votre dossier.
Cinder battit des paupières, perplexe. Une goutte de sueur roula sur son front tandis que le premier androïde se tournait pour échanger quelques mots avec un deuxième qui venait de descendre la rampe.
— Une minute, fit-elle en baissant les mains. Vous dites que c’est Adri qui vous envoie ?
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Le silence gêné qui régnait dans la salle à manger n’était brisé que par le bruit des baguettes contre la porcelaine et les pas légers des domestiques. Il n’y avait que du personnel humain – une concession faite à l’aversion profonde de Levana pour les androïdes. Elle affirmait qu’il était contraire aux valeurs de son peuple, et aux lois de la nature, de conférer des émotions et des pensées factices à des machines.
Pour Kai, elle détestait les androïdes uniquement parce qu’elle ne pouvait pas leur laver le cerveau.
Assis face à la reine, Kai lui-même avait bien du mal à ne pas la regarder : elle lui inspirait autant d’attirance que de dégoût, et ces deux sentiments l’irritaient. Torin était assis à côté de lui, tandis que Levana était flanquée de Sybil et de son deuxième thaumaturge. Les deux gardes lunaires se tenaient en retrait, contre le mur. Kai se demanda s’il leur arrivait de manger.
La place de l’empereur au bout de la table resterait inoccupée jusqu’au couronnement. Il ne voulait pas non plus regarder ce siège vide.
Levana fit un geste gracieux et extravagant, qui attira sur elle l’attention générale. C’était simplement pour prendre une gorgée de thé. Elle eut un léger sourire en reposant sa tasse, et croisa le regard de Kai.
— Sybil me dit que votre petit festival est un événement annuel ? dit-elle d’une voix musicale, suave comme une berceuse.
— Oui, répondit Kai en prenant un beignet aux crevettes entre ses baguettes. Il tombe à la neuvième pleine lune de chaque année.
— Oh, c’est adorable de votre part de baser vos jours fériés sur le cycle de ma planète.
Kai tiqua sur le mot « planète » mais ravala les commentaires railleurs que cela lui inspirait.
— C’est en souvenir de la fin de la Quatrième Guerre mondiale, expliqua Torin.
Levana fit claquer sa langue.
— C’est bien là le problème quand on a tant de petits pays sur une même planète. Des conflits, et encore des conflits.
Quelque chose tomba dans l’assiette de Kai. Baissant les yeux, il vit que la farce de son beignet avait giclé.
— Peut-être alors faudrait-il nous réjouir de cette guerre, qui a obligé les pays à se regrouper ?
— Je ne crois pas que le bien-être des citoyens en ait souffert, répliqua Levana.
Kai sentit le sang tambouriner à ses oreilles. La Quatrième Guerre mondiale avait entraîné des millions de morts ; des cultures entières avaient été anéanties, des dizaines de villes rayées de la carte – dont la Beijing originelle. Sans parler des ressources naturelles incalculables détruites par les armes nucléaires et chimiques. Oui, on pouvait dire que le bien-être des citoyens avait quelque peu souffert.
— Encore un peu de thé, Votre Altesse ? lui proposa Torin.
Kai sursauta. Il ne s’était pas rendu compte qu’il serrait ses baguettes comme une arme. Avec un grognement, il s’adossa à sa chaise et laissa un domestique lui remplir sa tasse.
— Cette guerre nous aura au moins apporté le traité de Brême, dit Torin, dont tous les pays de l’Union terrienne n’ont eu qu’à se féliciter jusqu’à maintenant. Nous espérons, bien sûr, voir votre signature au bas de ce document dans un avenir proche, Votre Majesté.
La reine pinça les lèvres.
— Effectivement. Les avantages de ce traité sont détaillés à loisir dans vos livres d’histoire. Néanmoins, je ne peux m’empêcher de penser que la Lune – un seul État dirigé par un gouvernement unique – est dotée d’un régime politique idéal. Un système équitable et bénéfique à tous ses habitants.
— Sous réserve que le gouvernement en place soit équitable, observa Kai.
Un rictus méprisant crispa brièvement la bouche de la reine, pour s’effacer presque aussitôt devant un sourire serein.
— Ce qui est le cas sur la Lune, comme en attestent les siècles passés sans le moindre soulèvement – sans même une manifestation. Nos livres d’histoire en témoignent.
« Choquant. » Kai aurait grommelé s’il n’avait pas senti le regard de Torin peser sur lui.
— Un témoignage qui ferait la fierté de n’importe quel dirigeant, approuva Torin.
Les domestiques s’avancèrent pour débarrasser le premier plat, remplacé par des soupières en argent.
— Ma reine est aussi impatiente que vous de nouer des liens durables entre la Lune et la Terre, intervint Sybil. Il est dommage que nous n’ayons pas pu parvenir à un accord sous le règne de votre père, mais nous espérons que Votre Altesse prêtera une oreille plus favorable à nos revendications.
Une fois de plus, Kai lutta pour desserrer le poing, de peur de bondir par-dessus la table pour planter une baguette dans l’œil de cette sorcière. Son père avait proposé tous les compromis imaginables pour conclure une alliance avec la Lune, à l’exception de la seule condition qu’il ne pouvait pas accepter. La seule chose qui signerait la fin de toute liberté pour son peuple : un mariage avec la reine Levana.
Personne ne réfuta les propos de Sybil. Pas même lui. Il ne parvenait pas à oublier les images qu’on leur avait montrées à la réunion. Cette armée de mutants lunaires, de créatures monstrueuses, prête à passer à l’action.
Ce qui l’effrayait le plus n’était pas ce qu’il avait vu, mais ce qu’il pouvait imaginer. S’il ne se trompait pas, Levana avait sorti son armée pour la parade – en guise de menace. Par ailleurs, il savait qu’elle n’irait pas abattre son jeu aussi facilement.
Alors, quel autre atout cachait-elle dans sa manche ?
Oserait-il la mettre au défi de l’abattre ?
Mariage. Guerre. Mariage. Guerre.
Les domestiques soulevèrent les couvercles en argent tous ensemble, libérant des nuages de vapeur avec des arômes d’ail et d’huile de sésame.
Kai marmonna un remerciement à l’adresse du domestique qui le servait et fut interrompu par une exclamation horrifiée de la reine. Elle repoussa sa chaise loin de la table. Les pieds crissèrent sur le sol.
Stupéfait, Kai suivit le regard de la reine. Dans son assiette, au lieu d’un filet de porc fin servi avec des nouilles au riz, on ne voyait qu’un petit miroir à main dans un cadre argenté.
— Comment oses-tu ?
Levana tourna son regard flamboyant vers la domestique qui l’avait servie, une femme entre deux âges, aux cheveux gris. La servante apeurée recula, les yeux ronds comme des soucoupes.
Levana se leva si brusquement que sa chaise se renversa derrière elle. Tous les autres convives l’imitèrent dans un concert de grincements de pieds.
— Parle, Terrienne répugnante ! Comment oses-tu m’insulter ?
La servante secoua la tête, muette.
— Votre Majesté…, commença Kai.
— Sybil !
— Ma reine ?
— Cette femme m’a manqué de respect. Nous ne pouvons pas tolérer cela.
— Votre Majesté ! l’implora Torin. Calmez-vous, je vous en prie. Nous ne savons pas si cette femme est responsable. Ne nous précipitons pas.
— Dans ce cas elle servira d’exemple, trancha Sybil sans s’émouvoir, et le vrai fautif en portera la culpabilité, ce qui est souvent le pire des châtiments.
— Ce n’est pas comme ça que nous procédons ici, dit Torin. (Son visage était écarlate.) Aussi longtemps que vous résiderez dans la Communauté, vous vous plierez à nos lois.
— Pas si elles doivent cautionner la désobéissance, rétorqua Levana. Sybil !
Sybil contourna la chaise renversée de la reine. La domestique recula, pliée en deux, bredouillant des excuses et implorant qu’on l’épargne.
— Arrêtez ! Laissez-la tranquille ! ordonna Kai.
Sybil ramassa un couteau sur la table de service et le tendit à la femme en le tenant par la lame. La domestique le prit, en larmes, sans cesser de supplier.
Kai en resta bouche bée. Révulsé et fasciné à la fois, il vit la femme diriger la lame contre elle.
Le beau visage de Sybil demeurait impassible.
Les mains tremblantes, la domestique éleva lentement le couteau jusqu’à ce que la pointe scintille au coin de son œil.
— Non, sanglota-t-elle. Pitié.
Kai frémit de tout son corps en comprenant ce que Sybil avait l’intention de faire accomplir à la malheureuse. Le cœur battant, il se redressa.
— C’était moi !
Un silence de mort s’abattit sur la salle. On n’entendait plus que les sanglots de la domestique.
Tout le monde se tourna vers Kai. La reine, Torin, la domestique, qui avait une légère égratignure au coin de la paupière et n’avait pas lâché le couteau.
— C’est moi le responsable, déclara-t-il.
Il fit face à Sybil, qui lui adressa un regard sans expression puis pivota vers sa souveraine.
La reine serrait les poings. Ses yeux sombres flamboyaient. Son teint se brouilla. Un bref instant, elle parut hideuse, le souffle court et ses lèvres corail déformées par la colère.
Kai passa sa langue sèche sur son palais.
— J’ai donné l’ordre en cuisine de placer ce miroir dans votre assiette. (Il plaqua les deux bras contre ses flancs pour s’empêcher de trembler.) Je pensais me livrer à une plaisanterie amicale. Je comprends maintenant que c’était une décision mal avisée, et que la plaisanterie ne pouvait pas franchir la barrière culturelle. Je ne peux que vous présenter mes excuses et solliciter votre pardon. (Il soutint le regard de Levana.) Mais si le pardon n’est pas en votre pouvoir, au moins, tournez votre colère contre moi et non contre cette domestique, qui ignorait tout du contenu de votre assiette. C’est moi qu’il faut punir.
Lui qui avait jugé la tension palpable durant les hors-d’œuvre la trouvait désormais suffocante.
Levana recouvra son calme, songeuse. Elle ne le croyait pas ; il mentait, et chacune des personnes présentes le savait. Mais il avait avoué.
Elle desserra les poings et posa ses doigts à plat sur sa robe.
— Relâchez la servante.
La tension se dissipa. Kai sentit ses oreilles se déboucher, comme si la pression s’était modifiée dans la salle.
Le couteau tomba au sol avec un tintement et la domestique recula en titubant, avant de se cogner contre le mur. De ses mains tremblantes elle se couvrit le visage.
— Merci pour votre franchise, Votre Altesse, fit Levana d’une voix sèche. J’accepte vos excuses.
On conduisit la femme en pleurs hors de la salle à manger. Torin se pencha au-dessus de la table, saisit le dôme en argent et recouvrit le miroir.
— Qu’on apporte son entrée à notre invitée.
— Ce ne sera pas nécessaire, répliqua Levana. Je crois que j’ai perdu l’appétit.
— Votre Majesté…, commença Torin.
— Je vais me retirer dans mes quartiers, dit la reine. (Elle défiait Kai d’un regard froid et calculateur auquel il était incapable de se dérober.) J’ai appris quelque chose de précieux à votre sujet ce soir, jeune prince. J’espère que vous avez appris quelque chose de moi également.
— Que vous préférez régner par la terreur plutôt que par la justice ? Hélas, Votre Majesté, je le savais déjà.
— Pas du tout. J’ose croire que vous avez remarqué que je sais choisir mes combats. (Ses lèvres s’incurvèrent ; sa beauté revenait en force.) Si c’est le moyen de remporter la guerre.
Elle se retira comme si rien ne s’était passé. Son escorte la suivit. C’est seulement quand le bruit des pas de ses gardes se fut estompé au bout du couloir que Kai se laissa retomber lourdement sur le siège le plus proche, la tête entre les genoux. Son estomac se soulevait. Il tremblait de tous ses membres.
Il entendit le bruit d’une chaise qu’on redressait, puis Torin s’assit à côté de lui avec un gros soupir.
— Nous devrions chercher qui est le vrai coupable pour le miroir. Si c’est un serviteur, il faudrait le suspendre pendant toute la durée du séjour de la reine.
Kai releva juste assez la tête pour regarder par-dessus la table, vers la place vide de la reine. Retenant son souffle, il tendit le bras, découvrit le miroir et le saisit par la poignée. Son cadre était lisse comme du verre et scintillait comme un diamant quand il le fit tourner à la lumière. Il avait déjà vu un matériau semblable. Sur un spationef.
Brandissant le miroir devant Torin, il secoua la tête avec dégoût.
— Le mystère est résolu, annonça-t-il en montrant à son conseiller la rune lunaire gravée au dos du cadre.
Torin écarquilla les yeux.
— Elle a voulu vous mettre à l’épreuve.
Kai reposa le miroir sur la table. Il se massa le front du bout des doigts. Ses mains tremblaient toujours.
— Votre Altesse, intervint un messager en claquant des talons sur le seuil. J’ai un message urgent de la secrétaire à la Santé et la Sécurité publiques.
— Ne pouvait-elle pas m’envoyer une comm ? dit-il en portant sa main à sa ceinture, avant de se rappeler que Levana avait demandé qu’il n’y ait aucun minicran au dîner. (Il grogna et se redressa sur sa chaise.) Quel est le message ?
Le messager pénétra dans la salle, les yeux brillants.
— Il y a eu du grabuge au centre de quarantaine du district 29. Une personne non identifiée s’en est prise à deux droïdes infirmiers et en a cassé un avant de s’enfuir.
Kai fronça les sourcils.
— Un patient ?
— Nous n’en sommes pas sûrs. Le seul androïde qui a sans doute enregistré son image de près est celui qui est cassé. L’autre a observé la scène de loin et n’a vu que son dos. Nous n’avons pas pu établir son ID avec précision. La personne ne semblait pas malade, cependant.
— Il n’y a que des malades aux centres de quarantaine.
Le messager hésita.
Kai agrippa sa chaise.
— Il faut le retrouver. S’il transmet la maladie…
— Apparemment il s’agirait d’une femme, Votre Altesse. Et il y a plus. Les images que nous détenons la montrent en train de parler à un autre patient, juste après avoir attaqué le premier androïde. Un jeune homme du nom de Chang Sunto. On l’a admis au centre hier, alors qu’il en était au stade deux de la létumose.
— Et alors ?
Le messager s’éclaircit la voix.
— Le garçon semble sur le point de se remettre.
— De quoi ? De l’agression ?
— Non, Votre Altesse. De la maladie.
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Cinder claqua la porte de l’appartement et pénétra d’un pas furieux dans le salon. Assise près de la cheminée, Adri la regarda approcher d’un œil noir, comme si elle l’attendait.
Cinder serra les poings.
— Comment as-tu pu me faire rechercher comme une vulgaire criminelle ? Il ne t’est pas venu à l’idée que j’étais peut-être occupée ?
— Comment ai-je pu te traiter comme un vulgaire cyborg, tu veux dire ? (Adri croisa les mains sur ses genoux.) Tu es un vulgaire cyborg, et sous ma responsabilité légale, qui plus est. Il est de mon devoir de veiller à ce que tu ne deviennes pas une menace pour la société, et il me paraît clair que tu abusais des privilèges que je t’ai accordés jusqu’ici.
— Quels privilèges ?
— Je t’ai toujours laissé une grande liberté, Cinder, de faire ce que tu voulais, d’aller où tu voulais. Mais je me suis aperçue que tu ne respectais pas les limites et les responsabilités qui accompagnent cette liberté.
Cinder se renfrogna. Elle avait répété son discours furibond dans sa tête pendant tout le trajet en hover jusqu’à l’appartement. Elle ne s’attendait pas à ce qu’Adri l’attaque elle aussi.
— Tout ça parce que je n’ai pas répondu à quelques comms ?
Adri rejeta les épaules en arrière.
— Que faisais-tu au palais aujourd’hui, Cinder ?
Cinder sentit son pouls s’accélérer.
— Au palais ?
Adri haussa calmement les sourcils.
— Tu as localisé mon ID.
— Tu m’as obligée à prendre certaines précautions, rétorqua Adri.
— Je n’ai rien fait !
— Tu ne réponds pas à ma question.
Les avertisseurs internes de Cinder s’allumèrent. Pic d’adrénaline. Elle prit une grande inspiration.
— J’étais à la manifestation, d’accord ? Ce n’est quand même pas un crime.
— Je te croyais en train de travailler au sous-sol, comme tu étais censée le faire. Te faufiler hors de chez nous sans permission, sans même m’en informer, pour assister à je ne sais quelle parade sans intérêt, alors que Peony… (Sa voix se brisa. Adri baissa les yeux, reprit son sang-froid, et continua.) Ton dossier fait également apparaître que tu as pris un hover aujourd’hui, pour te rendre à la périphérie de la ville, dans le vieux quartier des entrepôts. De toute évidence, tu essayais de t’enfuir.
— De m’enfuir ? Non. C’est là que… (Elle hésita.) Il y a une boutique de matériel d’occasion là-bas. J’avais besoin de pièces détachées.
— Ah oui ? Et puis-je savoir où tu as pris l’argent pour payer l’hover ?
Se mordant la lèvre, Cinder baissa les yeux au sol.
— C’est inacceptable, ajouta Adri. Je ne peux pas tolérer un comportement pareil.
Cinder entendit un bruit de pas feutrés dans le couloir. En jetant un coup d’œil par la porte, elle vit Pearl se glisser hors de sa chambre, attirée par les éclats de voix. Elle se retourna vers Adri.
— Après tout ce que j’ai fait pour toi, continua Adri, tout ce que j’ai sacrifié, tu as encore le culot de me voler.
Cinder fronça les sourcils.
— Je ne t’ai rien volé.
— Ah non ? (Les phalanges d’Adri blanchirent.) J’aurais pu fermer les yeux sur quelques univs pour te payer l’hover, Cinder, mais dis-moi, d’où sortent les six cents univs avec lesquels tu t’es offert ton… (Son regard descendit sur les bottines de Cinder, tandis que ses lèvres se retroussaient avec mépris.)… ton nouveau membre ? N’est-ce pas de l’argent qui aurait dû être consacré au loyer et aux dépenses de la maison ?
Cinder sentit son estomac se nouer.
— J’ai passé au crible la mémoire d’Iko. Six cents univs en une semaine, sans parler de son petit jeu avec les perles que Garan m’avait offertes pour notre anniversaire de mariage. Quand je pense à tout ce que tu m’as caché d’autre, j’en suis malade.
Cinder serra son poing tremblant contre sa cuisse, heureuse, pour une fois, de ne pas avoir avoué à Iko qu’elle était lunaire.
— Ce n’était pas…
— Je ne veux même pas t’écouter. (Adri fit la moue.) Si tu ne passais pas tes journées à traîner, dit-elle en haussant le ton, comme si la colère seule lui permettait de retenir ses larmes, tu saurais que j’ai maintenant des funérailles à organiser. Avec six cents univs, j’aurais eu de quoi payer une belle plaque à ma fille, et j’ai l’intention de récupérer cet argent. Nous allons toutes devoir vendre des objets personnels pour ça, et toi aussi.
Cinder se cramponna au montant de la porte. Elle aurait voulu dire à Adri qu’aucune plaque, aussi jolie soit-elle, ne ramènerait Peony, mais elle n’en avait pas la force. Fermant les yeux, elle posa le front contre le bois froid.
— Ne reste pas plantée là, à faire comme si tu ressentais quelque chose. Tu n’es pas de la famille. Tu n’es même plus humaine.
— Si, je suis humaine, murmura Cinder.
Sa colère l’abandonnait. Elle n’attendait plus qu’une chose : qu’Adri cesse de parler pour qu’elle puisse s’isoler dans sa chambre et penser à Peony, à l’antidote, à leur évasion.
— Non, Cinder. Les humains pleurent.
Cinder se redressa.
— Vas-y. Verse donc une larme pour ta petite sœur. J’ai trop pleuré ce soir. Et si tu prenais la suite ?
— Ce n’est pas juste.
— Pas juste ? s’emporta Adri. Ce qui n’est pas juste, c’est que tu sois encore en vie et pas elle. Ça, c’est injuste ! Tu aurais dû mourir dans cet accident. On aurait dû te laisser mourir au lieu de t’imposer à notre famille !
Cinder tapa du pied.
— Je n’y suis pour rien ! Je n’ai pas demandé à vivre. Je n’ai pas demandé à être adoptée. Je n’ai pas demandé à devenir un cyborg. Rien de tout ça n’est ma faute. La mort de Peony non plus, ni celle de Garan. Ce n’est pas moi qui ai déclenché cette pandémie, je n’ai pas…
Elle s’interrompit tandis que les mots du Dr Erland lui revenaient en pleine figure. C’étaient les Lunaires qui avaient apporté la pandémie sur Terre.
— Qu’est-ce qui t’arrive ? Un court-circuit ?
Cinder jeta un regard noir à Pearl puis se retourna vers Adri.
— Je trouverai l’argent, promit-elle. Assez pour acheter une belle plaque à Peony, peut-être même une vraie pierre tombale.
— Il est trop tard. Tu as prouvé que tu ne faisais pas partie de la famille. Qu’on ne pouvait pas te faire confiance. (Adri lissa sa jupe sur ses genoux.) Pour te punir de ton vol et de ta fugue, j’ai décidé de t’interdire de bal cette année.
Cinder réprima un ricanement. Adri la prenait-elle pour une imbécile ?
— Jusqu’à nouvel ordre, continua Adri, durant toute la semaine, tu n’iras pas plus loin que le sous-sol et que ton échoppe au marché pendant le festival, pour commencer à me rembourser l’argent que tu m’as volé.
Cinder s’enfonça les doigts dans les cuisses, trop furieuse pour répliquer. Chaque muscle, chaque nerf, chaque fil de son corps tremblait.
— Et tu me laisseras ton pied.
Elle sursauta.
— Quoi ?
— Ça me paraît une solution équitable. Après tout, tu l’as payé avec mon argent, il est donc normal que j’en fasse ce que je veux. Dans certaines cultures, on t’aurait tranché la main, Cinder. Estime-toi heureuse.
— Mais c’est mon pied !
— Tu devras t’en passer jusqu’à ce que tu t’en trouves un autre moins cher. (Elle contempla les bottines de Cinder. Ses lèvres se retroussèrent avec dégoût.) Tu n’es pas humaine, Cinder. Il est grand temps qu’on te le rappelle.
Cinder lutta intérieurement. D’un point de vue légal, l’argent appartenait à Adri, tout comme Cinder appartenait à Adri. Elle n’avait aucun droit, aucun bien propre. Elle n’était qu’un cyborg.
— Laisse-moi, maintenant, ordonna Adri en détournant le regard. N’oublie pas de mettre ton pied dans le couloir avant d’aller te coucher.
Les poings serrés, Cinder partit vers sa chambre. Pearl se plaqua contre le mur, en la dévisageant avec dégoût. Elle avait les joues rouges à force d’avoir pleuré.
— Oh, Cinder… une dernière chose.
Elle se figea.
— Tu vas t’apercevoir que j’ai déjà débarrassé deux ou trois petites choses sans importance. Il y avait aussi des pièces défectueuses, invendables, que j’ai mises dans ta chambre. Tu sauras peut-être quoi en faire.
Quand il fut clair qu’Adri en avait terminé, Cinder partit en trombe. Elle bouillait de colère. Elle aurait voulu dévaster l’appartement, tout casser sur son passage. Une petite voix lui souffla de se maîtriser. Adri n’attendait que ça, guettant le premier prétexte pour la faire arrêter et se débarrasser d’elle une fois pour toutes.
Elle avait juste besoin de temps. Encore une semaine, deux tout au plus, et la voiture serait prête.
Après quoi, elle serait bel et bien un cyborg en fuite, mais cette fois, Adri ne serait plus en mesure de la localiser.
Elle entra dans sa chambre comme une furie et claqua la porte derrière elle, avant de s’y adosser en tremblant. Elle ferma les yeux. Encore une semaine. Une semaine.
Quand sa respiration commença à se calmer et que les messages d’avertissement eurent disparu de son champ de vision, elle rouvrit les yeux. Sa chambre était toujours en bazar, avec de vieux outils et des pièces détachées éparpillés sur le tas de couvertures qui lui servait de lit. Cependant, elle y releva un élément nouveau.
Prise de vertige, elle s’accroupit devant la pile de pièces qu’Adri lui avait laissées. Une vieille chenille percée, incrustée de débris. Un ventilateur aux pales tordues. Deux bras en aluminium, dont l’un avait encore le ruban de velours de Peony autour du poignet.
Elle fouilla dans le tas en écartant soigneusement les pièces, une à une. Ses doigts tremblaient sur chaque morceau de ferraille, chaque bout de plastique fondu. Elle secoua la tête en silence. En priant.
Elle finit par trouver ce qu’elle cherchait.
Avec un petit sanglot de reconnaissance, elle tomba à genoux et serra la puce de personnalité d’Iko contre sa poitrine.
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	Le prince avait fait enduire de poix tout l’escalier.

	

	Alors, quand la jeune fille voulut se sauver,

	

	sa pantoufle gauche resta engluée.
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Assise dans son échoppe, le menton dans les mains, Cinder regardait les holocrans géants de l’autre côté de la place. Elle n’entendait pas le journaliste à cause des bruits de la foule mais ce n’était pas nécessaire : il commentait les images du festival. L’homme semblait s’amuser beaucoup plus qu’elle : il faisait de grands gestes enthousiastes en direction des marchands ambulants, des jongleurs, des contorsionnistes sur les chars de parade ou de la queue d’un cerf-volant en forme de dragon. Il se trouvait à un pâté de maisons, sur une place où se déroulaient la plupart des événements de la journée. L’endroit était autrement plus festif que son enfilement d’échoppes, mais au moins, Cinder était à l’ombre.
Elle aurait pu faire une grosse journée par rapport à un jour de marché ordinaire – bon nombre de clients étaient venus faire réparer des minicrans ou des pièces d’androïdes –, mais elle avait renvoyé tout le monde. Elle ne prendrait plus aucun client à Néo-Beijing. Elle ne serait même pas venue si Adri ne l’y avait pas obligée, en la déposant à proximité pendant que Pearl et elle partaient acheter les derniers accessoires pour le bal. Elle soupçonnait Adri d’avoir surtout voulu la voir clopiner sur une seule jambe devant tout le monde.
Elle ne pouvait pas avouer à sa belle-mère que Linh Cinder, la fameuse mécanicienne, avait mis la clef sous la porte.
Parce qu’elle ne pouvait pas lui dire qu’elle avait l’intention de s’enfuir.
Elle soupira, en soufflant sur une mèche de cheveux qui lui tombait sur le visage. Il faisait une chaleur suffocante. L’humidité lui collait à la peau. Avec les nuages qui se profilaient à l’horizon, tout ça promettait beaucoup de pluie !
Les conditions n’étaient pas idéales pour conduire.
Mais cela ne l’arrêterait pas. D’ici une douzaine d’heures, elle se trouverait à plusieurs kilomètres de la ville, en train de mettre le plus de distance possible entre Néo-Beijing et elle. Elle était descendue au garage tous les soirs de la semaine pendant qu’Adri et Pearl dormaient, en sautillant sur des béquilles de sa fabrication, pour travailler sur la voiture. La veille au soir, pour la première fois, le moteur avait démarré en rugissant.
Disons plutôt qu’il avait crachoté péniblement en émettant par son pot d’échappement une fumée noire qui l’avait fait tousser comme une perdue. Elle avait consacré près de la moitié de l’argent que le Dr Erland lui avait fait virer à l’achat d’un grand bidon d’essence. Avec de la chance, cela devrait suffire à l’emmener jusqu’à la province voisine. Le trajet ne serait pas une partie de plaisir.
Mais elle serait libre.
Non… elles seraient libres. Elle, la puce de personnalité d’Iko et la puce ID de Peony. Elles s’échapperaient ensemble, comme elles en avaient toujours rêvé.
Cinder savait qu’elle ne pourrait pas ramener Peony à la vie, mais elle espérait trouver un jour un nouveau corps pour Iko. Un androïde abandonné peut-être – pourquoi pas un droïde de compagnie aux courbes affriolantes ? Elle était sûre qu’Iko adorerait ça.
L’image à l’holocran se modifia, pour aborder l’autre sujet incontournable de la semaine. Chang Sunto, l’enfant miraculé. Le survivant de la pandémie. On l’avait interviewé des centaines de fois à propos de sa guérison, et chaque fois, Cinder sentait une étincelle réchauffer son cœur de silicium.
Une longue séquence qui montrait sa folle fuite hors du centre de quarantaine était repassée plusieurs fois aux infos également, mais on ne voyait pas son visage. Adri avait été trop occupée – aussi bien par le bal que par les funérailles, auxquelles Cinder n’avait pas été conviée – pour s’apercevoir que la fille mystérieuse habitait sous son toit. Ou peut-être prêtait-elle si peu attention à Cinder qu’elle ne l’avait pas reconnue.
Les rumeurs allaient bon train à propos de la fille et de la guérison miraculeuse de Chang Sunto. Si certains évoquaient l’hypothèse d’un antidote, personne n’avait le fin mot de l’histoire. Le garçon était sous la surveillance des chercheurs du palais, ce qui voulait dire que le Dr Erland disposait désormais d’un autre cobaye. Cinder espérait qu’il s’en contenterait, car, pour sa part, elle avait fini de jouer les sujets d’expérience. Elle n’avait pas eu le cœur de l’avouer au médecin, et la culpabilité la rongeait quand elle voyait chaque matin un nouveau dépôt sur son compte. Le Dr Erland avait tenu parole : il lui avait ouvert un compte lié à son ID auquel elle était seule à pouvoir accéder, et il y effectuait des versements presque quotidiens en puisant dans ses crédits de recherche. Jusqu’à présent, il ne lui avait rien demandé en échange. Ses seules comms avaient été pour la prévenir qu’il continuait à travailler sur ses échantillons de sang et lui rappeler de ne plus se montrer au palais avant le départ de la reine.
Cinder fronça les sourcils en se grattant la joue. Le Dr Erland n’avait jamais eu l’occasion de lui expliquer ce qu’elle avait de si spécial alors qu’il était immunisé lui aussi. Il lui en restait une vague curiosité, mais sans commune mesure avec sa détermination à s’enfuir. Certains mystères demeureraient irrésolus.
Elle fouilla dans sa boîte à outils pour s’occuper les mains. L’ennui des cinq derniers jours l’avait conduite à ranger méticuleusement chaque vis et chaque écrou. À présent, elle s’était mise à les compter, à en dresser l’inventaire dans son cerveau.
Une gamine se présenta de l’autre côté de l’établi. Ses cheveux d’un noir soyeux étaient coiffés en couettes.
— Excusez-moi, dit-elle en poussant un minicran sur la table. Vous pouvez le réparer ?
Cinder posa un regard blasé sur l’écran. Il était assez petit pour tenir au creux de sa paume et protégé par une coque rose à paillettes. Avec un soupir, elle le ramassa et le retourna entre ses mains. Quand elle pressa le bouton, un charabia incompréhensible s’afficha. Elle grimaça, puis frappa le coin de l’écran sur la table à deux reprises. La gamine fit un bond.
Cinder appuya de nouveau sur le bouton. L’écran d’accueil s’alluma.
— Et voilà, fit-elle en jetant le minicran à la gamine, qui le rattrapa maladroitement.
Les yeux de la petite fille s’illuminèrent. Elle lui adressa un large sourire auquel manquaient deux dents avant de disparaître dans la foule.
Cinder posa le menton sur ses avant-bras et regretta pour la centième fois qu’Iko soit piégée dans un minuscule morceau de métal. Elles auraient pu se moquer des vendeurs au visage moite et rouge qui s’éventaient sous leurs étals. Elles auraient pu discuter de tous les endroits qu’elles allaient découvrir – le Taj Mahal, la mer Méditerranée, le train transatlantique à sustentation magnétique. Iko aurait demandé à faire du shopping à Paris.
Traversée d’un frisson, Cinder enfouit son visage au creux de son coude. Pendant combien de temps devrait-elle porter leurs fantômes sur ses épaules ?
— Vous allez bien ?
Elle sursauta et leva les yeux. Kai se tenait à l’angle de son échoppe, un bras en appui contre le rail du rideau de fer, l’autre caché dans son dos. Il portait de nouveau son déguisement, le sweat-shirt gris avec le capuchon rabattu sur son visage. Cinder sentit son cœur s’emballer. Elle le calma aussitôt.
Elle ne se donna pas la peine de se lever, mais tira quand même sur sa jambe de pantalon pour dissimuler ses fils autant que possible. Une fois de plus, elle pouvait remercier la nappe qui recouvrait son établi.
— Votre Altesse.
— Vous savez, ce n’est pas à moi de vous dire comment gérer vos affaires, dit-il, mais n’avez-vous jamais envisagé de faire payer vos services ?
Ses câblages mirent un moment à se connecter dans son cerveau avant qu’elle ne comprenne qu’il faisait allusion à la petite fille. Elle s’éclaircit la voix et jeta un coup d’œil aux alentours. La gamine s’était assise un peu plus loin sur le trottoir, la robe tendue sur ses genoux, à fredonner sur la musique qui s’échappait de son minicran. Les badauds allaient et venaient en balançant leurs sacs, en mangeant sur le pouce des œufs bouillis dans du thé. Les boutiquiers transpiraient. Personne ne leur accordait la moindre attention.
— Ce n’est pas à moi de vous dire comment doit se comporter un prince, mais vous ne devriez pas vous faire accompagner de gardes du corps ?
— Des gardes du corps ? Qui voudrait faire du mal à un charmant garçon comme moi ?
Devant son regard noir, il lui sourit et lui montra son poignet.
— Croyez-moi, ils savent en permanence où je suis, seulement j’essaie de ne pas y penser.
Elle prit un tournevis à tête plate dans sa boîte à outils et le fit tournoyer machinalement entre ses doigts pour s’occuper les mains.
— Alors, que faites-vous ici ? Vous n’avez pas un couronnement à préparer ou je ne sais quoi ?
— Vous n’allez pas me croire, mais j’ai encore un petit souci technique. (Il décrocha son minicran de sa ceinture.) Voyez-vous, ça ne peut pas être la meilleure mécanicienne de Néo-Beijing qui a des problèmes avec son minicran, ce serait trop espérer ; alors c’est forcément le mien qui fait des siennes.
Il grimaça, cogna deux fois le coin de son minicran sur la table, puis se pencha de nouveau sur l’écran avec un grand soupir.
— Non, toujours rien. Peut-être qu’elle fait exprès d’ignorer mes comms ?
— Peut-être qu’elle est très occupée ?
— Oh, c’est vrai que vous avez l’air débordée.
Cinder leva les yeux au ciel.
— Tenez, je vous ai apporté quelque chose.
Kai raccrocha son minicran et dévoila ce qu’il tenait dans son dos : un long carton plat enveloppé dans du papier de soie doré et entouré d’un ruban blanc. Le papier était magnifique, l’emballage un peu moins.
Cinder laissa échapper son tournevis.
— Pourquoi ?
Le prince parut peiné.
— Enfin, ne puis-je pas vous acheter un cadeau ? demanda-t-il d’un ton qui faillit interrompre le courant dans les câblages de Cinder.
— Non. Pas après les six comms que j’ai ignorées cette semaine. Décidément, vous avez du mal à comprendre.
— Donc, vous les avez bien reçues !
Elle posa les deux coudes sur l’établi et enfonça son menton au creux de ses paumes.
— Évidemment que je les ai reçues.
— Alors pourquoi m’ignorer comme ça ? Aurais-je fait quelque chose qui… ?
— Non. Enfin, si.
Elle ferma les yeux et se massa les tempes. Elle croyait avoir fait le plus difficile. Elle allait disparaître, et lui continuerait sa vie. Elle passerait le reste de son existence à regarder le prince Kai, ou plutôt l’empereur Kai, prononcer des discours et signer des décrets. Parcourir le monde en missions diplomatiques. Serrer des mains et embrasser des bébés. Il se marierait, sa femme lui donnerait des enfants. Le monde entier aurait les yeux rivés sur lui.
Mais lui l’oublierait. Et c’était très bien ainsi.
Quelle naïveté de sa part, de croire que les choses pourraient être aussi simples !
— Oui ou non ?
Elle hésita. Elle pourrait facilement mettre son silence sur le compte d’Adri, sa cruelle belle-mère qui lui interdisait de quitter la maison, mais c’était une mauvaise idée. Elle ne devait pas lui laisser le moindre espoir ni courir le risque de changer d’avis.
— C’est juste que…
Elle recula, en se disant qu’elle devrait tout lui avouer. Il croyait avoir affaire à une simple mécanicienne, et peut-être était-il disposé à franchir cette barrière sociale. Mais un cyborg et une Lunaire ? Haïe et méprisée par toutes les civilisations de la galaxie ? Il comprendrait tout de suite pourquoi il devait l’oublier.
Ou plus probablement, il l’oublierait aussitôt.
Ses doigts de métal tressaillirent. Sa main droite la brûlait sous le cuir.
« Retire tes gants et montre-lui. »
Elle saisit d’un geste machinal l’ourlet de son gant, palpant le matériau maculé de cambouis.
Mais elle en était incapable. Il ne savait rien. Et elle ne voulait pas qu’il sache.
— C’est juste que vous n’arrêtez pas de me rebattre les oreilles avec votre stupide bal, dit-elle.
Même à ses oreilles, cela paraissait ridicule.
Il baissa les yeux sur le carton qu’il tenait dans ses mains. Ses bras retombèrent lentement contre ses flancs.
— Par les étoiles, Cinder, si j’avais su que vous refuseriez de me parler juste parce que j’ai osé vous inviter, je me serais abstenu.
Elle leva les yeux au ciel. Il aurait tout de même pu manifester un minimum de déception.
— Très bien, vous ne voulez pas aller au bal. J’ai compris. Je ne prononcerai plus le mot.
Elle tripota le bout de ses gants.
— Merci.
Il posa le carton sur la table.
Elle s’agita sur son siège, incapable de se résoudre à le prendre.
— Vous n’avez rien de plus important à faire ? Comme diriger un pays, par exemple ?
— Sans doute.
Il s’avança, posa une main à plat sur l’établi et se pencha pour regarder les genoux de Cinder. Elle sentit son pouls s’emballer et se rapprocha de l’établi, en camouflant sa jambe le plus possible.
— Qu’est-ce qui vous prend ? demanda-t-elle.
— Vous allez bien ?
— Très bien. Pourquoi ?
— Parce que d’habitude vous respectez l’étiquette à la lettre, mais là, vous n’avez même pas fait mine de vous lever. Et moi qui me préparais à vous dire de rester assise.
— Désolée de vous avoir gâché ce grand moment de générosité. Mais je suis là depuis l’aube, et je suis fatiguée.
— Depuis l’aube ! Quelle heure est-il ?
Il porta la main à son minicran.
— Treize heures quatre.
Il s’arrêta, la main sur son gadget.
— Eh bien, c’est l’heure de faire une petite pause, non ? (Il lui adressa un grand sourire.) Puis-je avoir l’honneur de vous inviter à déjeuner ?
La panique envahit Cinder. Elle se redressa sur son siège.
— Bien sûr que non !
— Pourquoi pas ?
— Parce que je travaille. Je ne peux pas m’absenter comme ça.
Il haussa les sourcils devant les piles de boulons soigneusement alignées sur l’établi.
— Vous travaillez sur quoi exactement ?
— Pour votre information, j’attends une grosse commande de pièces détachées, et il faut que quelqu’un reste là pour la recevoir.
Elle était fière d’avoir improvisé un mensonge aussi crédible.
— Et votre androïde ?
Elle toussa.
— Il… n’est pas là.
Kai s’écarta de l’établi et regarda autour de lui.
— Demandez à l’un de vos voisins de garder un œil sur votre échoppe.
— Certainement pas. Je paie pour louer cette échoppe. Je ne vais pas l’abandonner pour le premier prince qui passe.
Kai se rapprocha de nouveau.
— Allons. Je ne peux pas vous emmener au b… et je ne peux pas vous emmener déjeuner. Alors, à moins de débrancher le processeur de l’un de mes androïdes, c’est peut-être la dernière fois qu’on se voit.
— Croyez-le ou non, je m’étais plus ou moins résignée à cette idée.
Kai posa les deux coudes sur l’établi. Son capuchon tombait si bas qu’il masquait ses yeux. Il ramassa une vis qu’il tritura distraitement.
— Vous suivrez mon couronnement, quand même ?
Elle hésita avant de hausser les épaules.
— Bien sûr que je le regarderai.
Hochant la tête, il utilisa la pointe de la vis pour se curer l’ongle du pouce, sous lequel Cinder ne voyait pourtant aucune trace de crasse.
— Je suis supposé faire une annonce ce soir, au bal. À propos des négociations de paix que nous avons menées cette semaine.
Cinder se raidit.
— Y a-t-il eu du nouveau ?
— En un sens, oui. (Il releva la tête vers elle mais ne put soutenir son regard longtemps. Bientôt, ses yeux s’égarèrent vers le fouillis des pièces détachées.) J’ai conscience d’être ridicule, mais au fond de moi je me disais que si je venais vous voir aujourd’hui, si j’arrivais à vous convaincre de m’accompagner ce soir, je pourrais encore changer les choses. C’est stupide, je sais. Levana se moque complètement que je puisse… eh bien, avoir des sentiments pour quelqu’un d’autre.
À ces paroles, Cinder frémit de la tête aux pieds. Elle refoula le vertige qui la gagnait. Elle se souvint que c’était la dernière fois qu’elle le voyait.
— Vous voulez dire que vous… ? (Sa voix se réduisit à un murmure.) Et que faites-vous de Nainsi ? De ces choses que… qu’elle avait découvertes ?
Kai enfonça les mains dans ses poches. Son trouble disparut.
— Il est trop tard. Même si je pouvais remonter jusqu’à elle. Il ne pourrait rien se passer aujourd’hui, ou même avant que… Et puis, il y a la question de l’antidote. Je… je ne peux plus attendre. Trop de gens sont en train de mourir.
— Le Dr Erland a-t-il appris quelque chose ?
Kai acquiesça lentement de la tête.
— Il a confirmé qu’il s’agissait bien d’un antidote, mais il est incapable de le reproduire.
— Hein ? Pourquoi ?
— Je crois que l’un des ingrédients ne se trouve que sur la Lune. Quelle ironie, n’est-ce pas ? Il y a aussi ce garçon qui a guéri la semaine dernière. Le Dr Erland l’a soumis à toutes sortes de tests pendant plusieurs jours, mais il semble que cela n’ait pas donné grand-chose. D’après lui, je ne devrais pas placer trop d’espoirs dans cette guérison. Il ne l’a pas dit clairement, mais… j’ai l’impression qu’il ne compte plus découvrir un antidote dans un avenir proche. Un autre que celui de Levana, en tout cas. Il s’écoulera peut-être des années avant que ses travaux n’aboutissent, et pendant ce temps… (Il hésita, le regard douloureux.) Je ne pense pas pouvoir supporter de voir mourir tous ces gens.
Cinder baissa les yeux.
— Je suis désolée. Je voudrais pouvoir faire quelque chose.
Kai se redressa devant l’établi.
— Vous envisagez toujours de partir en Europe ?
— Oh oui. Plus que jamais. Vous voulez venir ?
Il rit et repoussa ses cheveux en arrière.
— Oui. Vous êtes sérieuse ? Je crois que c’est la meilleure proposition qu’on m’ait jamais faite.
Elle lui sourit. Leur gaieté fut de courte durée. Rien qu’un instant délicieux pendant lequel ils avaient joué à faire semblant.
— Il faut que je rentre, reprit-il en baissant les yeux sur le carton enveloppé dans son papier de soie.
Cinder l’avait presque oublié. Il poussa le paquet dans sa direction.
— Non. Je ne peux pas…
— Mais si, vous pouvez. (Il haussa les épaules, l’air gêné, ce qui lui donnait un charme singulier.) Je pensais vous les offrir pour le bal, mais… Bah, vous trouverez bien une occasion de les mettre, je suppose.
Dévorée par la curiosité, Cinder s’obligea néanmoins à repousser le carton.
— Non, s’il vous plaît.
Il posa fermement la main sur la sienne – elle pouvait sentir sa chaleur même à travers l’épaisseur du gant.
— Prenez-les, insista-t-il en lui décochant son plus beau sourire de prince charmant. Et pensez à moi.
— Cinder, tiens, attrape !
Cinder sursauta au son de la voix de Pearl et retira sa main. Pearl balaya l’établi d’un revers de bras, envoyant rouler par terre les vis et les écrous, puis y posa un monceau de paquets.
— Mets-les là où on ne risque pas de les voler, ordonna Pearl en indiquant d’un geste le fond de l’échoppe. Dans un endroit propre, si tu as ça chez toi.
Le cœur battant, Cinder s’empara de la pile. Elle pensa à sa cheville vide, sur laquelle elle allait devoir marcher en boitant.
— Quoi, pas de « s’il te plaît » ni de « merci » ? s’étonna Kai.
Cinder grimaça, regrettant qu’il ne soit pas parti avant que Pearl vienne gâcher ces derniers moments passés en sa compagnie.
Pearl se hérissa. Elle rejeta ses longs cheveux sur son épaule et se tourna vers le prince, les yeux flamboyants.
— De quoi je me m… ?
Elle s’interrompit, les yeux ronds.
Kai enfonça les mains dans ses poches et la dévisagea avec un dédain à peine voilé.
Cinder entortilla la ficelle des paquets autour de ses doigts.
— Votre Altesse, permettez-moi de vous présenter ma sœur, Linh Pearl.
Pearl resta bouche bée tandis que le prince s’inclinait brièvement.
— C’est un plaisir, dit-il sur un ton sec.
Cinder s’éclaircit la gorge.
— Merci encore pour votre générosité, Votre Altesse. Et… heu… félicitations pour votre couronnement.
Le regard de Kai se radoucit lorsqu’il le détacha de Pearl et le posa sur Cinder. Un sourire de conspirateur lui creusa le coin des lèvres, de manière trop suggestive pour échapper à Pearl. Il s’inclina devant Cinder.
— Eh bien, au revoir. Ma proposition tient toujours, si vous changez d’avis.
Au grand soulagement de Cinder, il tourna les talons et disparut dans la foule.
Pearl le suivit des yeux. Cinder aurait voulu en faire autant, mais elle se pencha plutôt sur les achats de sa sœur.
— Bien sûr, reprit-elle comme si l’intervention du prince n’avait jamais eu lieu, je vais les ranger derrière, sur l’étagère.
D’un coup, Pearl abattit sa main sur celle de Cinder. Elle avait les yeux écarquillés.
— C’était le prince !
Cinder feignit l’indifférence.
— J’ai réparé l’un des androïdes impériaux la semaine dernière. Il est simplement venu me payer.
Un pli se creusa entre les sourcils de Pearl. Elle pinça les lèvres. Son regard soupçonneux tomba sur le carton que Kai avait apporté. Sans hésitation, elle s’en empara.
Cinder poussa un petit cri et voulut le lui reprendre, mais Pearl se recula hors de portée. Un genou sur l’établi, Cinder se préparait à bondir par-dessus, quand elle se rendit compte quelle catastrophe ce serait. Le cœur battant, elle se figea et regarda Pearl arracher le ruban et le laisser tomber dans la poussière puis déchirer le papier de soie. La boîte, toute simple, était blanche et sans aucune inscription. Elle souleva le couvercle.
Cinder essaya d’apercevoir son cadeau tandis que Pearl le contemplait avec des yeux ronds. Elle aperçut l’emballage et quelque chose de blanc et de soyeux. Elle scruta le visage de Pearl, en s’efforçant de déchiffrer son expression. Elle n’y lut que de la confusion.
— C’est une blague ?
Sans un mot, Cinder ôta son genou de l’établi.
Pearl tourna le carton pour le lui montrer. Il contenait la plus belle paire de gants qu’on puisse imaginer. Assez longs pour monter jusqu’aux coudes, avec une élégante rangée de perles le long de l’ourlet. C’étaient des gants de princesse.
Cela ressemblait effectivement à une plaisanterie.
Pearl éclata de rire.
— Il n’est pas au courant, pas vrai ? Il ne sait rien à propos de… à propos de toi. (Elle prit les gants et laissa tomber la boîte sur le trottoir.) Qu’est-ce que tu t’imaginais ? demanda-t-elle en les agitant sous le nez de Cinder. Que le prince pourrait craquer pour toi ? Que tu irais au bal et que tu danserais avec lui, dans tes jolis gants et ta…
Elle promena son regard sur les habits de Cinder, son pantalon déchiré, son tee-shirt sale, sa ceinture à outils autour de la taille, et elle rit de plus belle.
— Bien sûr que non, dit Cinder. Je n’irai pas au bal.
— Alors qu’est-ce qu’un cyborg pourrait bien faire de ça ?
— Je ne sais pas. Ce n’est pas moi qui… Il a juste…
— Peut-être que tu as cru que ça n’aurait pas d’importance, suggéra Pearl avec un claquement de langue. C’est ça ? Tu t’es dit que le prince – ou plutôt l’empereur – saurait passer sur tes petits… défauts ?
Cinder serra les poings, en s’efforçant d’ignorer la morsure des mots.
— C’est un client, c’est tout.
La lueur moqueuse s’éteignit dans les prunelles de Pearl.
— Non. C’est le prince. Et s’il avait su à quoi s’en tenir, il ne t’aurait même pas regardée.
Le ressentiment s’empara de Cinder. Elle fusilla Pearl du regard.
— Comme il l’a fait pour toi, quoi !
Elle regretta immédiatement de ne pas avoir tenu sa langue. Pourtant, l’indignation qui s’affichait sur le visage de sa sœur en valait presque la peine.
Soudain, Pearl jeta les gants par terre, puis saisit la boîte à outils sur l’établi et la retourna au-dessus. Cinder poussa un cri tandis que le contenu de la boîte se déversait avec fracas, en faisant rouler des vis et des écrous jusqu’au milieu de la rue. Les passants se retournèrent sur elles.
Pearl s’approcha très près de Cinder, les lèvres à peine entrouvertes.
— Tu as intérêt à nettoyer tout ça avant la clôture du festival. J’aurai besoin de toi ce soir. Je dois me faire belle pour le bal.
Les câblages de Cinder bourdonnaient encore quand Pearl empoigna ses paquets et s’éloigna à grands pas, mais elle passa aussitôt par-dessus l’établi et s’agenouilla devant sa boîte à outils. Elle la remit d’aplomb sans s’occuper de ses outils éparpillés, et extirpa du fatras les gants. Ils étaient pleins de poussière. Ce furent surtout les traces de cambouis qui lui serrèrent le cœur. Cinder les étala sur ses genoux et s’efforça de les défroisser, ce qui eut pour effet d’étaler les taches. Les gants étaient magnifiques. Elle n’avait jamais rien possédé d’aussi beau.
Hélas, s’il y avait bien une chose qu’elle avait apprise depuis le temps qu’elle était dans la mécanique, c’est que certaines taches ne s’en allaient jamais.
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Le retour à pied jusqu’à l’appartement lui parut long. Adri et Pearl avaient quitté le marché sans elle, impatientes de se préparer pour le bal. Au début, Cinder en avait été soulagée, mais au bout d’un kilomètre, avec ses béquilles de fortune qui frottaient sous ses aisselles et son sac qui lui battait la hanche, elle maudissait sa belle-mère à chaque enjambée.
Non pas qu’elle soit tellement pressée de rentrer. Elle imaginait mal en quoi elle leur serait utile, mais elle ne doutait pas que Pearl mettrait tout en œuvre pour la torturer. Encore un soir de servitude. Le dernier.
Ces mots lui donnaient le courage d’avancer.
Quand elle atteignit enfin son immeuble, un silence irréel régnait dans les couloirs. Les habitants étaient soit dehors, à suivre le festival, soit chez eux en train de se préparer. Les cris qu’on entendait d’habitude derrière les portes closes étaient remplacés par des gloussements.
Cinder coinça ses béquilles sous son bras et s’appuya contre le mur pour clopiner jusqu’à sa porte.
L’appartement paraissait vide, mais elle entendit grincer le plancher dans les chambres d’Adri et de Pearl. Afin de passer toute la soirée sans se faire voir ni de l’une ni de l’autre, Cinder sautilla jusqu’à sa chambre et s’y enferma. Elle commençait à peine à préparer son sac qu’on vint frapper à sa porte.
Elle ouvrit avec un soupir. Pearl se tenait dans le couloir, vêtue de sa robe dorée, tout en soie et perles, avec un décolleté aussi plongeant qu’Adri l’avait exigé.
— Tu as pris ton temps pour rentrer, bougonna-t-elle. Tu sais pourtant qu’on a prévu de partir dès la fin du couronnement.
— Oh, je serais bien rentrée plus vite si on ne m’avait pas pris mon pied.
Pearl lui jeta un regard noir, puis recula dans le couloir et tournoya sur elle-même en faisant voler sa jupe autour de ses chevilles.
— Alors, qu’en dis-tu ? Crois-tu que le prince me remarquera ?
Cinder se retint de lui barbouiller sa robe de cambouis. Au lieu de ça, elle ôta ses gants et les glissa dans sa poche arrière.
— Tu avais besoin de quelque chose ?
— En fait, oui. Je voulais avoir ton avis.
Pearl remonta sa jupe pour lui montrer ses chaussures dépareillées : à gauche, une bottine en velours blanc lacée à la cheville, et à droite, une sandale dorée attachée par des rubans à paillettes et de minuscules fermoirs en forme de cœur.
— Puisque tu connais le prince, dis-moi : tu crois qu’il préférera les sandales ou les bottines ?
Cinder fit mine de réfléchir.
— Les bottines te grossissent les chevilles.
Pearl eut un sourire méchant.
— Tu t’es regardée avec ta carrosserie ? En réalité, tu aimerais bien avoir des jolis pieds comme moi. (Elle soupira avec une sympathie feinte.) Tu ne connaîtras jamais ce plaisir, c’est dommage.
— Je suis contente que tu trouves au moins une partie de ton corps jolie.
Pearl rejeta ses cheveux en arrière avec un petit sourire supérieur. Elle savait que la moquerie de Cinder reposait sur du vent, et Cinder dut s’avouer avec agacement que cette pique mesquine ne lui procurait aucune satisfaction.
— J’ai préparé ma conversation avec le prince Kai, dit Pearl. J’ai l’intention de tout lui raconter, naturellement. (Elle se balança pour accrocher la lumière avec sa robe.) Je commencerai par lui parler de tes horribles appendices en métal, de la honte que tu nous inspires à tous, de la créature répugnante qu’on a faite de toi. Et je ferai en sorte qu’il comprenne à quel point je suis plus désirable.
Cinder s’adossa au montant de la porte.
— C’est bête que tu ne m’aies jamais dit que tu en pinçais pour le prince, Pearl. Tu sais, avant la mort de Peony, j’avais obtenu du prince qu’il lui accorde une danse. J’aurais pu lui demander la même chose pour toi, mais j’imagine que c’est trop tard, maintenant. Pas de chance.
Le visage de Pearl s’empourpra.
— Je t’interdis de prononcer son nom, proféra-t-elle d’une voix rauque.
Cinder cligna des paupières.
— Peony ?
La colère de Pearl s’intensifia, balayant les moqueries puériles.
— C’est toi qui l’as tuée. Tout le monde sait que c’était ta faute.
Cinder resta bouche bée, décontenancée par ce brutal changement d’humeur.
— Ce n’est pas vrai. Je ne suis même pas tombée malade.
— C’est à cause de toi si elle était à la décharge. C’est là-bas qu’elle a été contaminée.
Cinder ouvrit la bouche, mais aucun son n’en sortit.
— Sans toi, elle irait au bal avec nous ce soir, alors n’essaie pas de raconter que tu lui aurais fait une fleur. Le plus grand service que tu aurais pu rendre à Peony, ç’aurait été de la laisser tranquille. Peut-être qu’elle serait encore avec nous. (Des larmes scintillèrent dans les yeux de Pearl.) Essayer de faire croire que tu as du chagrin pour elle, comme si elle était ta sœur, c’est ignoble. Elle était malade, et toi, tu… tu voyais le prince, tu faisais la belle devant lui, alors que tu savais parfaitement ce que Peony ressentait pour lui. Tu me dégoûtes.
Cinder croisa les bras pour se protéger.
— Je sais que tu ne vas pas me croire, mais j’aimais vraiment Peony. Je l’aime toujours.
Pearl renifla bruyamment, comme pour s’empêcher d’éclater en sanglots.
— Tu as raison : je ne te crois pas. Tu es une menteuse, une voleuse, et tu n’aimes personne à part toi. Et je ferai en sorte que le prince le sache.
La porte de la chambre d’Adri s’ouvrit, et elle en sortit vêtue d’un élégant kimono blanc et magenta brodé de grues.
— Encore en train de vous chamailler, toutes les deux ? Pearl, tu es prête au moins ?
Elle inspecta sa fille d’un œil critique, cherchant le plus petit défaut.
— Je n’arrive pas à croire que vous allez au bal, s’exclama Cinder. Que vont penser les gens ? Vous êtes encore en deuil !
Elle savait qu’elle se montrait injuste, alors qu’elle les avait entendues pleurer toutes les deux dans leurs chambres. Mais elle n’était pas d’humeur à se montrer juste. Même si elle avait eu le choix, elle n’y serait pas allée. Pas sans Peony.
Adri la dévisagea froidement, les lèvres pincées.
— Le couronnement va commencer, dit-elle. Descends laver l’hover. Je veux qu’il soit comme neuf.
Bien contente de ne pas être obligée d’assister au couronnement avec elles, Cinder attrapa ses béquilles et partit vers la porte sans discuter.
« Plus qu’une soirée. »
Elle alluma sa connexion réseau dès qu’elle atteignit l’ascenseur, pour suivre le couronnement dans une petite fenêtre de son champ de vision. La cérémonie n’avait pas encore commencé. Un cortège de dignitaires s’avançait vers le palais, assailli par une nuée de journalistes et de caméras.
Elle prit un seau et du savon dans la réserve avant de boitiller jusqu’au parking souterrain, en écoutant distraitement le présentateur expliquer les symboles des différentes étapes du couronnement. Les broderies sur la robe de Kai, le blason des armes qu’on hisserait quand il prêterait serment, le nombre de coups de gong qu’on frapperait quand il monterait jusqu’au dais, autant de pratiques ancestrales puisées dans les nombreuses cultures qui constituaient la Communauté orientale.
Les infos, consacrées aux festivités dans le centre-ville, y intercalaient régulièrement des images de Kai dans ses derniers préparatifs. Ces courtes séquences ne cessaient de détourner son attention de son seau d’eau savonneuse. Elle s’imaginait au palais avec lui plutôt que dans ce parking obscur et froid. Elle se représentait Kai en train de serrer la main d’un délégué inconnu, de saluer la foule, de se ménager un bref aparté avec son conseiller, de se tourner vers elle en souriant, heureux qu’elle soit à ses côtés.
Ces images fugaces apaisaient Cinder plus qu’elles ne lui faisaient mal. Elles lui rappelaient qu’il se passait de grandes choses dans le monde et que son envie de liberté, les moqueries de Pearl, les vexations d’Adri ou même son flirt avec le prince ne rentraient pas dans ce schéma.
La Communauté orientale couronnait son nouvel empereur. Aujourd’hui, le monde entier avait les yeux rivés sur elle.
La tenue de Kai mêlait les traditions anciennes et nouvelles. Les tourterelles brodées sur son col mandarin symbolisaient la paix et l’amour. Le manteau bleu nuit drapé sur ses épaules comportait six étoiles argentées, représentant la paix et l’unité des six royaumes terriens, et douze chrysanthèmes, pour les douze provinces de la Communauté, qui ne manqueraient pas de s’épanouir sous son règne.
Un conseiller impérial se tenait à côté de Kai sous le dais. Au premier rang du public s’alignaient les dignitaires de chaque branche du gouvernement et de chaque province. Mais Cinder en revenait toujours à Kai ; son regard semblait comme aimanté.
Puis elle vit un petit groupe descendre l’une des travées : la reine Levana, avec ses deux thaumaturges. La reine portait un fin voile blanc qui lui tombait jusqu’aux coudes, cachait son visage. Elle ressemblait davantage à un fantôme qu’à une invitée royale.
Cinder frissonna. Ce devait être la première fois que des Lunaires étaient présents à une cérémonie de couronnement de la Communauté. Au lieu de lui donner de l’espoir pour l’avenir, cette vision la remplit d’anxiété. Parce que l’attitude hautaine de Levana suggérait qu’elle était à sa place, plus que n’importe quel citoyen terrien. Comme si c’était elle qu’on était sur le point de couronner.
La reine et son escorte s’installèrent sur les sièges qu’on leur avait réservés au premier rang. Leurs voisins essayèrent, sans succès, de masquer leur mécontentement de se retrouver aussi près d’elles.
Cinder sortit l’éponge du seau et se mit au travail pour faire briller l’hover d’Adri.
Le couronnement commença dans un grondement de tambours.
Le prince Kai s’agenouilla sous un dais de soie tandis qu’un lent cortège d’hommes et de femmes défilait devant lui, en lui glissant chaque fois un ruban, un médaillon ou un bijou autour du cou. Ces présents étaient des symboles : de longue vie, de sagesse, de bonté, de générosité, de patience ou de joie. Quand il eut reçu tous ces colliers, la caméra zooma sur son visage. Il paraissait étonnamment serein, les yeux baissés, la tête bien droite.
Conformément au protocole, la cérémonie était présidée par un représentant de l’un des cinq autres royaumes terriens pour signifier que tous honoraient et respectaient le droit à gouverner du nouveau souverain. Ils avaient choisi le Premier ministre Bromstad de la Fédération européenne, un homme grand, blond, large d’épaules. Cinder lui avait toujours trouvé une allure de paysan plutôt que d’homme politique. Il brandissait un rouleau de parchemin contenant tous les engagements que prenait Kai en acceptant son rôle d’empereur.
Tenant le parchemin à deux mains, il énonça une série de promesses que Kai répéta après lui.
— Je m’engage solennellement à gouverner les peuples de la Communauté orientale selon les lois et les coutumes établies par mes prédécesseurs, récita-t-il. Par les pouvoirs qui me sont conférés je défendrai la justice et la miséricorde, j’honorerai les droits inhérents à chaque peuple, je ferai respecter la paix entre les nations, je régnerai avec patience et bienveillance et je rechercherai la sagesse et le conseil de mes pairs et de mes semblables. Tout cela, j’en prends l’engagement aujourd’hui et pour toute la durée de mon règne. Que la Terre et le ciel m’en soient témoins.
Cinder sentit son cœur gonfler dans sa poitrine. Elle continua à briquer la carrosserie. Elle n’avait jamais vu Kai aussi sérieux, ni aussi beau. Elle avait peur pour lui, sachant à quel point il devait être nerveux. En cet instant, il n’était plus le prince qui lui avait apporté au marché son androïde à réparer ou qui avait failli l’embrasser dans l’ascenseur.
Il était son empereur.
Le Premier ministre Bromstad leva le menton.
— Je vous proclame par conséquent empereur Kaito de la Communauté orientale. Longue vie à Sa Majesté impériale !
Un tonnerre d’acclamations monta de la foule, qui se mit à scander : « Longue vie à l’empereur ! », tandis que Kai faisait face à son peuple.
Se réjouissait-il de monter sur le trône ? C’était impossible à dire. Sa bouche restait neutre, son regard calme, sous les applaudissements de la foule.
Au bout d’un long moment, on installa un pupitre pour le premier discours de l’empereur. La foule se tut.
Cinder versa un seau d’eau sur le toit de l’hover.
Kai demeurait immobile, à fixer le bord de la scène, les mains posées de chaque côté du pupitre.
— C’est un honneur pour moi, déclara-t-il, que mon couronnement coïncide avec le plus important de nos jours fériés. Voilà cent vingt-six ans, le cauchemar et la catastrophe que fut la Quatrième Guerre mondiale prenaient fin, et donnaient naissance à la Communauté orientale. Notre nation découle de l’unification de nombreux peuples, cultures et idéaux. Elle s’appuie sur la conviction qu’ensemble nous sommes plus forts. Nous avons la capacité de nous aimer les uns les autres, malgré nos différences. De nous aider, en dépit de nos faiblesses. Nous avons choisi la paix plutôt que la guerre. La vie plutôt que la mort. Nous avons choisi de nous doter d’un souverain pour nous guider, nous soutenir – non pas pour diriger, mais pour servir.
Il marqua une pause.
Cinder oublia un instant son affichage rétinien, le temps d’une rapide inspection de l’hover. Il faisait trop sombre pour dire si elle avait fait du bon travail. Peu importait.
Satisfaite, elle laissa retomber l’éponge dans le seau et s’assit contre le mur en béton derrière la rangée d’hovers, pour accorder toute son attention à la petite fenêtre incrustée dans sa vision.
— Je suis l’arrière-arrière-arrière-petit-fils du premier empereur de la Communauté, reprit Kai. Depuis son règne, le monde a beaucoup changé. Nous devons sans cesse affronter de nouvelles épreuves. Même s’il n’y a pas eu de conflit sur Terre depuis cent vingt-six ans, nous avons néanmoins une bataille à livrer. Mon père a longtemps combattu la létumose qui ravage notre planète depuis douze ans. Cette pandémie a répandu la mort et la souffrance jusqu’à notre porte. Citoyens de la Communauté, comme l’ensemble des habitants de la Terre, nous avons tous perdu des amis, des parents, des proches ou des voisins. Et ces pertes tragiques entraînent à leur tour une diminution des échanges et du commerce, un ralentissement de l’économie, une aggravation de nos conditions de vie. Certains sont affamés parce que les paysans ne sont plus assez nombreux pour cultiver la terre. D’autres souffrent du froid parce que nos ressources énergétiques s’épuisent. Voilà le combat que nous devons mener aujourd’hui. Celui que mon père était résolu à gagner. Aujourd’hui, c’est moi qui reprends le flambeau.
« Ensemble, nous découvrirons un remède à cette pandémie. Nous la vaincrons. Et nous rendrons à ce grand pays sa splendeur d’autrefois.
L’assistance applaudit, tandis que Kai ne manifestait aucun enthousiasme. Son expression était sombre, résignée.
— Il serait naïf de ma part, continua-t-il quand la foule se fut tue, de passer sous silence une autre menace. Tout aussi mortelle.
La foule s’agita. Cinder s’adossa contre le béton froid.
— Vous le savez tous, les relations entre les nations terriennes et la Lune sont tendues depuis plusieurs générations. Et je suis sûr que vous savez aussi que la souveraine lunaire, Sa Majesté la reine Levana, nous fait l’honneur de sa présence cette semaine. Elle est la première souveraine lunaire à poser le pied sur la Terre depuis près d’un siècle, et sa venue nourrit l’espoir que nous puissions bientôt parvenir à un accord de paix.
La caméra fit un gros plan sur la reine Levana assise au premier rang. Elle croisait ses mains laiteuses sur ses genoux, comme si elle était intimidée. Cinder était convaincue que cela ne trompait personne.
— Mon père a passé les dernières années de sa vie à discuter avec Sa Majesté en vue de parvenir à une alliance. Il n’a pas vécu assez longtemps pour récolter le fruit de ces discussions, mais je suis déterminé à poursuivre ses efforts. Il est vrai que ce chemin vers la paix est semé d’embûches. Nous avons quelques difficultés à trouver un terrain d’entente avec la Lune, un compromis qui puisse satisfaire les deux parties. Néanmoins, je garde l’espoir de réussir.
Il prit sa respiration, puis hésita, les lèvres entrouvertes. Il baissa les yeux sur le pupitre. Ses doigts se crispèrent.
Cinder se pencha comme pour mieux voir le prince qui reprenait avec peine le fil de son discours.
— Je vais… (Il hésita de nouveau, se redressa et fixa son regard sur un point invisible loin devant lui.) Je ne reculerai devant rien pour assurer le bien-être de mon pays. Je ferai ce qu’il faudra pour assurer votre sécurité à tous. Je vous le promets.
Il quitta la scène avant que la foule ne se décide à l’acclamer. Quelques applaudissements polis mais inquiets saluèrent son départ.
Cinder eut le cœur serré en voyant la caméra se braquer une nouvelle fois sur les Lunaires au premier rang. Certes, le voile dissimulait la réaction de la reine, mais on ne pouvait se méprendre sur le sourire triomphant de ses deux thaumaturges.





[image: : Cinder]



Cinder attendit une demi-heure avant de regagner l’ascenseur. L’immeuble avait retrouvé son animation habituelle. Chaque fois qu’elle croisait des voisins endimanchés, elle se plaquait au mur, ses béquilles cachées dans son dos. Quelques-uns lui adressèrent un regard apitoyé en la voyant s’écarter, attentive qu’elle était à ne pas les salir, mais la plupart se contentèrent de l’ignorer.

De retour à l’appartement, elle referma la porte derrière elle et savoura un moment le silence qui régnait dans le salon. Elle dressa la liste mentale de tout ce qu’elle voulait emporter, en faisant défiler le texte au bas de sa vision. Dans sa chambre, elle étala une couverture et y empila ses maigres affaires personnelles : ses vêtements tachés de cambouis, quelques outils qu’elle n’avait jamais redescendus à la cave, des babioles absurdes que lui avait offertes Iko au fil des ans, comme cette « bague en or » qui était en réalité une rondelle rouillée.

La puce de personnalité d’Iko et la puce ID de Peony étaient rangées en sécurité dans son mollet, en attendant qu’elle leur trouve un logement plus définitif.

Elle ferma les yeux, fatiguée tout à coup. Comment se faisait-il qu’au moment où elle entrevoyait la liberté à l’horizon, elle soit subitement prise d’une irrépressible envie de s’allonger et de dormir ? Toutes ces nuits blanches passées à travailler sur la voiture la rattrapaient d’un coup.

Elle se secoua et boucla ses préparatifs le plus vite possible, en s’efforçant de ne pas réfléchir aux risques qu’elle prenait. Cette fois, on la considérerait bel et bien comme un cyborg fugitif. En cas d’arrestation, Adri pourrait la faire mettre en prison.

Elle continua à s’occuper les mains, pour ne pas penser à Iko, qui aurait dû se trouver avec elle, ni à Peony, qui aurait dû lui donner envie de rester. Ni au prince Kai.

L’empereur Kai.

Qu’elle ne reverrait plus jamais.

Elle noua les angles de sa couverture d’un geste rageur. Elle réfléchissait trop. Il fallait qu’elle s’en aille. Bientôt, elle serait au volant de sa voiture et tout le reste appartiendrait au passé. Jetant son baluchon sur son épaule, elle ressortit en claudiquant dans le couloir et redescendit dans le dédale du sous-sol. Parvenue à la cave, elle laissa tomber son sac sur le sol.

Elle fit une courte pause, le temps de reprendre son souffle, puis ouvrit sa boîte à outils dans laquelle elle fit tomber tout ce qui se trouvait sur son établi. Elle ferait le tri plus tard. La caisse à outils, qui lui arrivait quasiment à la poitrine, était trop grande pour entrer dans la voiture : elle allait devoir l’abandonner. Par ailleurs, sa consommation d’essence aurait été trop importante avec un tel poids à l’arrière.

Elle jeta un dernier coup d’œil à cet endroit dans lequel elle avait passé la majeure partie des cinq dernières années. C’était son foyer, malgré le grillage qui l’entourait et les cartons qui sentaient le moisi. Il ne lui manquerait pas.

La robe de bal froissée de Peony était toujours drapée sur le chalumeau. Elle allait devoir rester là, comme la caisse à outils.

Elle s’avança vers les étagères qui masquaient le mur du fond et fouilla parmi les pièces détachées, en jetant par terre toutes celles qui pourraient lui servir à réparer la voiture ou ses prothèses en cas de panne. Sa main tremblante se figea sur une chose qu’elle croyait ne plus jamais revoir.

Le petit pied cabossé d’un cyborg de onze ans.

Elle le prit sur l’étagère. Sans doute était-ce Iko qui l’avait caché là, malgré les instructions de Cinder qui lui avait demandé de le jeter.

Peut-être que, dans l’esprit d’Iko, c’était ce qui se rapprochait le plus d’une chaussure d’androïde. Cinder le serra contre son cœur. Comme elle avait détesté ce pied ! Comme elle était contente de le revoir à présent !

Avec un sourire désabusé, elle se laissa tomber dans son fauteuil pour la dernière fois. Ôtant ses gants, elle jeta un coup d’œil à son poignet gauche, en essayant de se représenter la puce là-dessous. Elle songea à Peony. Ses doigts bleuis. Le scalpel sur sa peau pâle.

Cinder ferma les yeux et refoula ce souvenir. Elle n’avait pas le choix.

Elle tendit la main vers le couteau qu’elle avait mis à tremper dans une boîte en fer-blanc remplie d’alcool. Elle secoua la lame, prit une grande inspiration et posa sa main cybernétique sur l’établi, paume vers le haut. Comme elle l’avait vu sur l’hologramme du Dr Erland, elle se souvint que sa puce se situait à moins de trois centimètres de la jonction entre la chair et le métal. Toute la difficulté consisterait à l’extraire sans abîmer les fils.

Elle fit le vide dans son esprit, détendit la main et enfonça la lame dans son poignet. Une douleur cuisante lui remonta dans le bras. Elle ne fit pas un mouvement. Du calme, du calme.

Un bip la fit sursauter. Cinder se redressa d’un coup, dégagea sa lame et fit pivoter son fauteuil vers le mur d’étagères. Son cœur cognait dans sa poitrine tandis qu’elle scrutait le fouillis de pièces détachées et d’outils qu’elle abandonnerait derrière elle.

Un deuxième bip retentit. Cinder baissa les yeux sur le vieil holocran appuyé au pied des étagères. Elle savait qu’il n’était pas connecté au réseau, et pourtant, un carré bleu clignotait. Un autre bip.

Posant le couteau, Cinder se leva et vint s’agenouiller devant l’écran.

Dans le carré bleu, on lisait :


DEMANDE DE CONNEXION DIRECTE PAR UN UTILISATEUR INCONNU. ACCEPTER ?


En penchant la tête, elle vit la puce D-COMM toujours insérée dans le lecteur. Une diode verte brillait juste à côté. Dans l’ombre de l’écran, on aurait pu croire qu’il s’agissait d’une puce ordinaire, mais Cinder se souvint de la réaction de Kai quand elle la lui avait décrite. Une puce lunaire.

Elle attrapa un chiffon sale, l’entoura autour de son poignet qui saignait à peine, et ordonna à l’holocran :

— Accepte la connexion.

Le bip cessa. Le carré bleu disparut. Une spirale s’afficha à l’écran.

— Allô ?

Cinder sursauta.

— Allô, allô, allô… il y a quelqu’un ?

Quelle que soit l’interlocutrice, elle paraissait au bord de la crise de nerfs.

— S’il vous plaît, répondez-moi. S’il vous plaît. Où est passé ce stupide androïde ? Allô ?

— Heu… Allô ? fit Cinder en se penchant vers l’écran.

L’inconnue poussa une exclamation étouffée, puis se tut, avant de reprendre :

— Allô ? Vous m’entendez ? Est-ce qu’il y a… ?

— Oui, je vous entends. Une minute, il y a un souci avec le câble vidéo.

— Ouf, soupira la voix tandis que Cinder se débarrassait du chiffon.

Elle posa l’holocran à plat contre le mur et ouvrit le panneau de son tableau de commande.

— Je commençais à croire que la puce avait été endommagée, ou que j’avais rentré le mauvais code ID pour ma connexion, continua la voix. Vous êtes au palais, là ?

Le câble vidéo avait dû se débrancher quand Adri avait arraché l’holocran du mur. Cinder le reconnecta et un halo bleuté se répandit sur le sol.

— Et voilà, dit-elle en redressant l’holocran.

Elle sursauta de surprise lorsqu’elle découvrit son interlocutrice. C’était une jeune fille de son âge, avec les cheveux les plus longs, les plus ondulés et les plus emmêlés qu’on puisse imaginer. La masse blonde était réunie en un gros nœud au-dessus de l’épaule, puis dégringolait le long de son bras en un fouillis de boucles et de tresses. La fille en tripotait les pointes avec nervosité, les enroulant sans cesse autour de ses doigts.

Sans sa coiffure hirsute, elle aurait été jolie avec son visage en forme de cœur, ses immenses yeux bleus et ses taches de rousseur sur le nez.

L’inconnue parut tout aussi étonnée de voir Cinder, avec sa main cybernétique et son tee-shirt crasseux.

— Qui es-tu ? demanda-t-elle. (Elle observa l’éclairage médiocre et le grillage par-dessus l’épaule de Cinder.) Pourquoi n’es-tu pas au palais ?

— Je n’ai pas eu le droit d’y aller, répondit Cinder.

Elle regarda derrière son interlocutrice, elle aussi, en se demandant si elle contemplait une maison lunaire… sauf que ça ne ressemblait pas du tout à une maison. Elle distinguait des parois métalliques et des appareils divers avec plus d’écrans, d’ordinateurs, de manettes, de boutons et de voyants lumineux que dans le cockpit d’un spationef.

Cinder croisa les jambes pour installer plus confortablement sa cheville tronquée en travers de sa cuisse.

— Tu es lunaire ?

La jeune fille cligna plusieurs fois des paupières, comme si la question la prenait au dépourvu. Au lieu de répondre, elle se pencha en avant.

— Il faut que je parle à un responsable du palais de Néo-Beijing, tout de suite.

— Pourquoi tu n’appelles pas directement au palais ?

— Je ne peux pas ! (Le cri était tellement inattendu, tellement désespéré, que Cinder faillit en tomber à la renverse.) Je n’ai pas de puce de communication globale, c’est la seule connexion directe que j’ai pu établir avec la Terre !

— Donc, tu es bien lunaire.

L’inconnue ouvrit des yeux ronds.

— Ce n’est pas…

— Qui es-tu ? la coupa Cinder en haussant le ton. Est-ce que tu travailles pour la reine ? C’est toi qui as caché cette puce dans l’androïde ? Je parie que oui.

L’autre fronça les sourcils, mais, plutôt qu’agacée par ces questions, elle avait l’air effrayée, et même honteuse.

Cinder retint les autres questions qui lui brûlaient la langue et s’obligea à respirer longuement avant de demander, d’une voix ferme :

— Es-tu une espionne lunaire ?

— Non ! Bien sûr que non ! Enfin… je veux dire… pas vraiment.

— Pas vraiment ? Dis donc…

— S’il te plaît, écoute-moi ! (L’inconnue se tordit les mains, comme si elle était en proie à un conflit intérieur.) Oui, j’ai programmé la puce, et je travaille bien pour la reine mais ce n’est pas ce que tu crois. J’ai programmé tous les logiciels espions utilisés par Levana pour surveiller l’empereur Rikan ces derniers mois, mais je n’avais pas le choix. Ma maîtresse m’aurait tuée si… Par les étoiles, elle me tuera quand elle saura ce que je suis en train de faire.

— Ta maîtresse ? La reine Levana ?

La jeune fille plissa les yeux, le visage déformé par la douleur. Quand elle rouvrit les yeux, ils étaient mouillés de larmes.

— Non. Maîtresse Sybil. La thaumaturge en chef de Sa Majesté. C’est ma gardienne.

Un déclic se fit dans la tête de Cinder. Kai avait soupçonné la thaumaturge de la reine d’avoir placé la puce à l’intérieur de Nainsi.

— Plutôt ma geôlière, en fait, continua la jeune fille. Pour elle, je ne suis qu’une prisonnière et une esclave. (Elle sanglota sur le dernier mot et s’enfouit le visage dans les cheveux.) Désolée. Je suis vraiment une vilaine, vilaine fille.

Cinder éprouva une certaine compassion pour son interlocutrice : elle pouvait comprendre cette impression d’être une esclave aux yeux de sa « gardienne », même si elle-même n’avait jamais eu peur qu’Adri ne la tue. Sauf la fois où elle l’avait vendue pour la recherche médicale.

Elle se reprit, en se rappelant qu’elle avait affaire à une Lunaire, qui avait aidé la reine Levana à espionner l’empereur Rikan et Kai. Elle se demanda si cette fille ne serait pas en train de manipuler ses émotions, avant de se souvenir que les Lunaires ne pouvaient pas contrôler les gens par le biais d’un holocran.

Soufflant une mèche de cheveux qui lui tombait sur la figure, Cinder se pencha et cria :

— Arrête de pleurnicher !

Les sanglots s’interrompirent. L’inconnue leva vers elle de grands yeux larmoyants.

— Pourquoi voulais-tu contacter le palais ?

L’autre se remit à sangloter.

— J’ai besoin de transmettre un message à l’empereur Kai pour le prévenir. Il est en danger ; et la Terre entière aussi… La reine Levana… C’est ma faute. Si j’avais été plus forte, si seulement j’avais essayé de résister, tout ça ne serait pas arrivé. C’est entièrement ma faute.

— Par les étoiles, tu veux bien arrêter de chialer ? explosa Cinder. Essaie de te contrôler un peu. Pourquoi dis-tu que Kai est en danger ? Qu’est-ce que tu as fait ?

La fille, recroquevillée, regardait Cinder d’un œil implorant, comme si elle seule pouvait lui offrir le pardon.

— Je suis la programmeuse de la reine, comme je te l’ai dit. Je sais pirater les connexions, les systèmes de sécurité et tout ça, dit-elle sans la moindre trace d’arrogance dans la voix. Ces dernières années, ma maîtresse m’a demandé de surveiller les connexions de tous les dirigeants politiques de la Terre. Au début, il s’agissait simplement de réunions, d’envois de documents, rien de très intéressant. Sa Majesté n’apprenait rien de secret, et je ne voyais pas de mal à continuer. Mais ensuite, elle m’a demandé de programmer une puce D-COMM qu’elle puisse installer dans l’un des androïdes impériaux, pour espionner l’empereur en dehors des réseaux. (Elle leva les yeux vers Cinder. La culpabilité dévorait son visage.) Avec n’importe quel autre androïde, elle n’aurait rien appris. Mais maintenant, elle est au courant. Et c’est ma faute !

Elle étouffa un sanglot et se fourra une mèche de cheveux dans la bouche, comme un bâillon.

— Une seconde, l’interrompit Cinder en levant la main pour essayer de ralentir ce flot de paroles. Au courant de quoi, exactement ?

La jeune fille dégagea ses cheveux. Les larmes se remirent à couler sur ses joues.

— Levana a toutes les informations que connaissait l’androïde, tout ce qu’il avait découvert. Elle sait que la princesse Sélène est encore en vie et que le prince – pardon, l’empereur – Kai est à sa recherche pour faire d’elle la nouvelle reine de la Lune.

La peur noua les entrailles de Cinder.

— Elle connaît les noms des médecins qui l’ont aidée à s’enfuir, et celui de cette pauvre femme de la Fédération européenne qui l’a hébergée si longtemps… Sa Majesté a déjà envoyé des agents sur sa trace, grâce aux informations recueillies par Kai. Et quand ils l’auront retrouvée…

— Mais qu’a-t-elle l’intention de faire à Kai ? la coupa Cinder. Levana a déjà gagné. Kai a presque annoncé qu’il allait lui donner ce qu’elle voulait, alors quelle importance, maintenant ?

— Il a cherché à la renverser ! Tu ne connais pas la reine, tu ne sais pas à quel point elle est rancunière. Elle ne lui pardonnera jamais. Il faut que je le prévienne, que je parvienne à contacter quelqu’un au palais. Il faut qu’il sache qu’il s’agit d’un complot.

— Un complot ? Comment ça ?

— Pour devenir impératrice ! Dès qu’elle sera à la tête de la Communauté, elle déclarera la guerre au reste de la Terre. Et elle en a les moyens… son armée… cette armée…

Elle frémit comme si elle avait reçu un coup.

Cinder secoua la tête.

— Kai n’acceptera jamais.

— Peu importe. Une fois impératrice, elle n’aura plus besoin de lui.

Le sang afflua aux oreilles de Cinder.

— Tu crois que… Non, elle serait folle d’essayer de le tuer. Tout le monde la soupçonnerait.

— Les Lunaires croient qu’elle a assassiné la reine Channary et la princesse Sélène, et que peuvent-ils faire ? Certains envisagent de se rebeller, mais dès qu’ils sont en sa présence, ils retombent aussitôt sous son contrôle.

Cinder se frotta le front.

— Il comptait l’annoncer au bal ce soir, murmura-t-elle pour elle-même. Il va annoncer sa décision de l’épouser.

Son cœur battait à cent à l’heure ; ses pensées bouillonnaient sous son crâne.

Levana savait qu’il avait recherché la princesse Sélène. Elle allait le tuer, placerait la Communauté sous sa coupe. La planète entière serait en guerre.

Cinder se prit la tête entre les mains tandis que le monde se mettait à tourner autour d’elle.

Il fallait qu’elle le prévienne. Elle ne pouvait pas le laisser faire son annonce.

Elle aurait pu lui envoyer une comm, mais y avait-il des chances qu’il l’ait pendant le bal ?

Le bal.

Cinder regarda ses vêtements crasseux. Sa cheville tronquée.

La robe de Peony. Le pied récupéré par Iko. Les gants de soie.

Elle acquiesça sans même s’en rendre compte et prit appui sur les étagères pour se relever.

— J’y vais, déclara-t-elle. Je vais le prévenir.

— Emmène la puce, lui conseilla la jeune fille. Au cas où on aurait besoin d’entrer en contact. Et s’il te plaît, ne lui parle pas de moi. Si ma maîtresse l’apprend…

Sans attendre la fin de sa phrase, Cinder se pencha et retira la puce du lecteur. L’écran devint noir.
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Cinder se glissa dans la robe en soie comme dans un buisson de sumac vénéneux. En baissant le regard sur le corsage argenté avec de la dentelle sur le décolleté, sur la jupe ample, les petites perles, elle eut envie de se fondre à l’intérieur. Ce n’était pas sa robe. Elle se sentait comme une intruse, un imposteur.
Curieusement, le fait que le vêtement soit aussi fripé que le visage d’un vieillard la faisait se sentir mieux.
Elle attrapa son ancien pied sur l’étagère, cette vieille chose rouillée avec laquelle elle s’était réveillée après l’opération, alors qu’elle n’était qu’une gamine de onze ans confuse et mal aimée. Elle avait juré de ne plus jamais le remettre, mais en cet instant il lui paraissait si précieux qu’il aurait pu être en cristal. Par chance, il était assez petit pour rentrer dans les bottines de Pearl.
Cinder se laissa tomber dans son fauteuil et prit un tournevis. Ce fut le bricolage le plus rapide de toute sa carrière, et le pied était encore plus petit et inconfortable que dans son souvenir. Bientôt elle tint de nouveau sur ses deux jambes.
Elle enfila précautionneusement les délicats gants de soie, de peur de les déchirer sur une vis mal placée. Ils étaient  maculés de cambouis, ce qui complétait le tableau.
Elle était un désastre ambulant et elle le savait. Elle aurait de la chance si on la laissait entrer au bal.
On verrait bien, une fois sur place.
Elle ne croisa personne dans l’ascenseur en descendant au parking. Elle courut vers sa voiture, en faisant claquer ses talons sur le béton. Il fallait qu’elle évite de se tordre la cheville avec son pied trop petit, fixé à la va-vite au bout de sa jambe. Comme elle n’avait pas pris le temps de le rebrancher à son système nerveux, elle avait l’impression de traîner un poids mort. Elle s’efforça de l’ignorer, concentrée sur l’annonce que Kai devait faire dans la soirée.
Elle atteignit le coin sombre du garage, déjà en sueur. Son état ne ferait qu’empirer quand elle sortirait dans la moiteur de la ville. Devant elle, la voiture se trouvait prise en sandwich entre deux hovers chromés. Son affreuse couleur orange était ternie par l’éclairage vacillant du parking. Elle donnait l’impression de ne pas être à sa place.
Elle se glissa derrière le volant, aussitôt assaillie par des odeurs nauséabondes. Comme elle avait remplacé le rembourrage du siège et l’avait recouvert d’une vieille couverture, elle ne craignait pas de s’asseoir sur des crottes de rat. Malgré ça, elle n’osait pas imaginer les taches que la carrosserie et le plancher de la voiture laisseraient sur la robe de Peony.
Refoulant ces préoccupations dans un coin de son esprit, elle passa la main sous la colonne de direction et saisit les fils électriques qu’elle avait déjà dénudés et enveloppés de ruban adhésif. Elle trouva à tâtons le câble d’allumage.
Retenant son souffle, elle mit les fils en contact.
Sans résultat.
Une goutte de sueur perla au creux de son genou. Elle rapprocha les fils encore une fois. Et encore.
— S’il te plaît, s’il te plaît, s’il te plaît.
Une étincelle jaillit, suivie d’un cliquetis.
— Oui !
Elle écrasa l’accélérateur et le moteur se mit à vrombir. Elle sentait la voiture vibrer sous ses fesses.
Cinder s’autorisa un grand cri de soulagement, puis posa le pied sur l’embrayage et enclencha la première vitesse, en se récitant les instructions qu’elle avait téléchargées la semaine précédente et qu’elle avait apprises par cœur. Comment conduire.
Le plus difficile consista à manœuvrer pour sortir du parking. Une fois dans la rue, elle put profiter des lampadaires solaires et de la lueur jaunâtre aux fenêtres des immeubles – l’éclairage urbain était une bénédiction, car les phares de la voiture étaient cassés. Cinder fut surprise de constater le mauvais état des rues, jonchées de débris et de détritus, puisque les hovers n’avaient pas besoin d’un revêtement impeccable. Le trajet fut pénible et cahoteux, et pourtant Cinder éprouvait une sensation grisante à chaque coup de volant, à chaque accélération, à chaque grincement de la boîte.
Une brise tiède s’engouffrait par la lunette arrière, ébouriffant les cheveux de Cinder. Les nuages surplombaient la ville et jetaient un voile gris menaçant sur la soirée. L’horizon restait dégagé et affichait fièrement la neuvième pleine lune de l’année. Une sphère parfaite dans un ciel noir. Un œil blafard et inquiétant fixé sur elle. Cinder refusa d’y prêter attention et mit le pied au plancher pour forcer la voiture à aller plus vite… à voler.
Et elle vola. Non pas à la manière fluide et gracieuse d’un hover, mais avec la force et le rugissement d’une bête fauve. Cinder ne put s’empêcher de sourire, sachant que c’était son œuvre : elle avait ramené ce monstre à la vie. Il lui appartenait désormais.
Elle aurait pu approcher des limites de la ville à cette heure, prendre de la vitesse, regarder les lumières s’enfuir de part et d’autre, filer vers l’horizon et partir sans se retourner.
Une première goutte de pluie s’écrasa sur le pare-brise fendillé.
Cinder crispa les mains sur le volant et s’engagea sur la route tortueuse qui montait vers l’entrée du palais. Elle ne vit pas le moindre hover devant elle : elle était la dernière invitée à se présenter.
Elle parvint au sommet de la colline, animée d’un sentiment d’évasion, de liberté, de puissance. Puis l’orage éclata et une pluie diluvienne s’abattit sur la voiture, brouillant les lumières du palais. Les gouttes crépitaient sur la carrosserie. Faute de phares, le monde disparut derrière le pare-brise.
Cinder enfonça la pédale de frein.
Il ne se passa rien.
La panique l’envahit et elle appuya désespérément sur la pédale. Soudain, une ombre se profila devant elle. Cinder hurla et se protégea le visage.
La voiture s’encastra dans un cerisier en fleur, projetant Cinder vers l’avant. Le moteur crachota et mourut. La ceinture de sécurité la brûlait en travers de la poitrine.
Durement secouée, Cinder contempla les trombes d’eau qui se déversaient sur le pare-brise. Des feuilles arrachées par la pluie dégringolaient des branches au-dessus d’elle et se collaient à la vitre. Elle se souvint de respirer tandis que l’adrénaline se répandait dans ses veines. Son tableau de commande lui fit ses recommandations : des respirations lentes et mesurées. Le souffle coupé par la ceinture, elle la décrocha d’une main tremblante.
Une fuite apparut dans le joint de sa portière et un filet d’eau se mit à lui couler sur l’épaule.
Cinder s’adossa contre l’appui-tête en se demandant si elle aurait la force de marcher. Peut-être ferait-elle mieux d’attendre la fin de l’orage. Ce genre d’averse estivale ne durait jamais très longtemps.
Elle contempla ses gants mouillés et se demanda ce qu’elle redoutait exactement. Elle n’avait rien à perdre. Ni amour-propre, ni respectabilité. Se faire tremper par la pluie ne pourrait qu’améliorer les choses à ce stade.
Prenant une longue inspiration, elle ouvrit la portière d’un grand coup de pied et sortit sous l’averse, savourant la fraîcheur de la pluie sur sa peau. Puis elle se retourna pour constater les dégâts.
Le capot de la voiture était froissé autour du tronc, l’aile droite pliée comme un accordéon. Son cœur se serra devant ce gâchis – tout son travail, détruit en si peu de temps.
Et surtout, son seul moyen d’évasion envolé.
Frissonnant sous la pluie, elle refoula cette pensée. Pour l’instant, elle devait trouver Kai.
La pluie s’interrompit soudain. Elle leva les yeux vers le parapluie qu’on tenait au-dessus d’elle, puis se tourna vers le valet venu l’accueillir, qui fixait l’épave avec des yeux ronds.
— Oh, bonsoir, bredouilla-t-elle.
L’homme posa son regard incrédule sur elle. Il semblait de plus en plus horrifié.
Cinder lui prit le parapluie des mains avec un grand sourire.
— Merci, dit-elle.
Puis elle traversa l’esplanade en direction de la grande porte du palais, et abandonna le parapluie sur les marches.
Des gardes en uniforme cramoisi s’alignaient le long du couloir et dirigeaient les invités vers la salle de bal dans l’aile sud, comme si le tintement des verres et la musique de l’orchestre ne suffisaient pas. Le chemin jusqu’à l’entrée de la salle parut interminable à Cinder. Elle ne vit pas si les gardes restaient stoïques en la regardant passer dans ses bottines trempées. Elle se concentrait uniquement sur le maniement de son pied.
« De l’élégance. De l’élégance. De l’élégance. »
La musique se fit plus forte. Le couloir était décoré de nombreuses statues de dieux et de déesses oubliés depuis longtemps. Il comportait aussi des caméras dérobées. Des lecteurs ID camouflés. Un sentiment de paranoïa l’envahit quand elle se souvint qu’elle avait toujours la puce ID de Peony dans le boîtier de son mollet. Elle imaginait déjà le déclenchement des alarmes et des gyrophares quand on découvrirait qu’elle portait deux puces ID sur elle – chose forcément suspecte, voire franchement illégale –, mais il ne se produisit rien de tel.
En émergeant du couloir, elle déboucha au sommet d’un grand escalier qui dominait la salle de bal. Une rangée de gardes et de domestiques se tenait de chaque côté des marches, le visage impassible. Suspendues au plafond, des centaines de lanternes rouges en papier diffusaient une lumière chaleureuse. Le mur du fond était occupé par d’immenses portes-fenêtres qui donnaient sur les jardins. La pluie cinglait les carreaux, presque plus bruyante que l’orchestre.
La piste de danse était installée au centre, entourée de tables rondes. Chaque table était agrémentée d’un splendide bouquet d’orchidées et de sculptures en jade. Les murs de la salle étaient cachés par des paravents de soie peints, ornés de grues, de tortues et de bambous, symboles de longévité qui proclamaient tous le même message : longue vie à l’empereur !
Du haut de l’escalier, Cinder chercha Kai du regard.
Il ne fut pas difficile à trouver : il dansait. La foule s’écartait devant lui et sa partenaire, la plus belle, la plus gracieuse, la plus divine de toutes les femmes présentes. La reine lunaire. Cinder ne put s’empêcher d’avoir le souffle coupé.
Et puis, l’admiration se changea en répulsion et ses entrailles se nouèrent. La reine affichait un sourire de convenance tandis que l’expression de Kai restait figée comme le marbre sur lequel ils valsaient.
Cinder se recula avant que la reine ne l’aperçoive. Constatant l’ambiance joyeuse, elle comprit que Kai n’avait pas encore fait son annonce. Kai allait bien. Il était sain et sauf. Il fallait qu’elle lui parle dans un endroit discret, pour lui dévoiler les plans de la reine, lui dire qu’elle était au courant au sujet de ses recherches de la princesse. Ensuite, ce serait à lui de refuser les conditions de la reine jusqu’à ce que…
Cinder ne voyait pas comment contraindre la reine Levana à renoncer définitivement à ses exigences sans lui donner une bonne excuse de déclencher la guerre qu’elle préparait depuis si longtemps.
Avec de la chance, peut-être qu’on pourrait retrouver la princesse Sélène avant d’en arriver là.
Prenant son courage à deux mains, Cinder avança et se glissa derrière la colonne la plus proche, en trébuchant sur son petit pied. Elle serra les dents et regarda autour d’elle. Les gardes et les domestiques lui témoignaient la même indifférence qu’un mur de béton.
Cinder se plaqua contre la colonne en s’efforçant de démêler ses cheveux, pour essayer de ne pas trop attirer l’attention.
La musique prit fin sur une salve d’applaudissements.
Kai et Levana se séparèrent, lui avec une brève courbette, elle avec la grâce d’une geisha. Puis l’orchestre se remit à jouer, et la salle entière reprit la danse.
Les boucles brunes chatoyantes de la reine fendirent la foule vers un escalier à l’autre bout de la salle. Cinder chercha Kai du regard et constata qu’il partait dans la direction opposée, droit vers elle.
Retenant son souffle, elle se détacha prudemment de la colonne. C’était sa chance. Si seulement il pouvait lever la tête et l’apercevoir.
Elle lui dirait tout, s’éclipserait dans la nuit, et personne ne saurait jamais qu’elle était venue.
Elle empoigna sa robe, les yeux rivés sur l’empereur, en lui ordonnant mentalement de lever la tête. « Lève la tête. »
Perplexe, Kai s’arrêta, et Cinder crut d’abord, avec stupeur, qu’elle avait réussi. Aurait-elle utilisé malgré elle son pouvoir de Lunaire ?
Mais ensuite elle remarqua une tache dorée à côté de Kai, une manche légère qui lui frôlait le bras. Elle retint son souffle.
C’était Pearl, qui touchait délicatement le coude du prince. Elle lui fit une splendide révérence, tout sourire.
L’estomac noué, Cinder se plaqua contre la colonne.
Pearl se mit à parler, et Cinder surveilla l’expression de Kai tandis que son pouls tambourinait à ses oreilles. Il réagit au début par un sourire méfiant, mais bientôt, il manifesta une certaine surprise. Il fronça les sourcils d’un air sceptique. Cinder tenta d’imaginer ce que Pearl pouvait lui dire : « Oui, c’est bien moi que vous avez rencontrée au festival ce matin. Non, Cinder ne viendra pas. Nous n’avons pas voulu gâcher cette occasion grandiose en vous imposant la présence de mon horrible sœur cyborg. Oh… vous ignoriez qu’elle était un cyborg ? »
Cinder frissonna. Pearl allait tout raconter à Kai, et elle n’y pouvait rien, sinon observer et guetter cet instant terrible où il se rendrait compte qu’il avait flirté avec un cyborg. Il ne voudrait plus jamais entendre parler d’elle. Il ne voudrait même pas écouter ses excuses. Elle serait contrainte de boitiller à sa suite pour lui expliquer le motif de sa venue, en ressentant d’autant plus sa disgrâce.
Quelqu’un toussota derrière elle. Cinder se retourna si vivement qu’elle faillit se tordre la cheville. Un domestique, lassé de rester immobile et imperturbable, s’était approché d’elle et la toisait avec un dégoût non dissimulé.
— Je vous demande pardon, dit-il d’un air pincé, mais il faut que je vérifie votre ID.
Cinder s’écarta instinctivement, la main sur son ventre.
— Pourquoi ?
Il jeta un coup d’œil vers la rangée de gardes, qui n’attendaient qu’un mot de lui pour la raccompagner hors du palais.
— Pour m’assurer que vous êtes bien sur la liste des invités, naturellement, répondit-il en brandissant un petit lecteur portatif.
Cinder avait les nerfs à vif.
— Mais, j… je croyais que tous les citoyens étaient invités.
— En effet. (L’homme lui sourit, presque joyeux à la perspective d’expulser la jeune fille qui se tenait devant lui.) Simplement, nous devons nous assurer que nous recevons bien les personnes qui ont répondu à l’invitation. C’est une mesure de sécurité.
La gorge nouée, Cinder jeta un coup d’œil vers la piste de danse : Kai était toujours accaparé par Pearl, et Adri traînait à proximité, prête à intervenir si sa fille commettait le moindre impair. Pearl continuait son numéro de charme : la tête légèrement inclinée, une main timide posée sur son épaule.
Kai paraissait toujours aussi perplexe.
Fébrile, Cinder se retourna vers le domestique et tenta d’imiter l’expression d’innocence joyeuse de Peony.
— Bien sûr, fit-elle.
Elle lui tendit son bras en retenant son souffle. Elle imagina rapidement plusieurs excuses : on avait dû confondre sa réponse avec celle d’un autre invité, à moins qu’il y ait eu confusion parce que sa sœur et sa belle-mère étaient arrivées sans elle, ou bien…
— Oh !
L’homme eut un sursaut de surprise en fixant son écran.
Cinder se tendit, se demandant quelles étaient ses chances de l’assommer d’un bon coup sans qu’aucun des gardes ne s’en aperçoive.
Le regard stupéfait de l’homme passa sur sa robe, ses cheveux, avant de revenir se poser sur son écran. Il semblait en plein désarroi. Puis il lui sourit avec une politesse affectée.
— Eh bien, Linh-mèi, quel plaisir ! Nous sommes si heureux de vous voir ce soir.
Elle haussa les sourcils.
— Ah bon ?
L’autre s’inclina sèchement.
— Veuillez pardonner mon ignorance. Je suis sûr que Sa Majesté impériale sera ravie de vous voir. Avancez-vous par ici, je vous prie, je vais vous annoncer.
Elle cligna des paupières en le suivant docilement vers les marches.
— Vous allez me quoi ?
Il pianota sur son minicran, puis releva la tête. Il la détailla une dernière fois de la tête aux pieds, sans se départir de son sourire poli.
— Les invités personnels de Sa Majesté sont tous annoncés comme il convient, en reconnaissance de leur mérite. Naturellement, il est rare qu’ils arrivent aussi… tard.
— Attendez. Les invités personnels de… Oh. Oh ! Non, non, vous n’avez pas besoin de…
Une sonnerie de trompettes la réduisit au silence. D’instinct, elle rentra la tête dans les épaules, les yeux ronds, tandis que la courte mélodie s’estompait. Après un dernier trille, une voix majestueuse résonna à travers la salle de bal.
— Veuillez, s’il vous plaît, accueillir au 126e bal annuel de la Communauté orientale une invitée personnelle de Sa Majesté impériale : Linh Cinder de Néo-Beijing.
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La température de la salle monta en flèche tandis que des centaines de visages se tournaient vers Cinder.
La foule se serait peut-être désintéressée d’elle presque aussitôt si l’invitée de l’empereur n’avait pas été une jeune fille aux cheveux dégoulinants de pluie, avec de la boue sur l’ourlet de sa robe froissée. En l’espèce, les regards se fixèrent sur elle, pétrifiée au sommet des marches. Ses pieds mal assortis restaient collés sur le palier comme s’ils étaient pris dans du béton.
Elle regarda Kai, qui la dévisageait avec stupéfaction.
Depuis le début, il s’attendait à ce qu’elle vienne. Il lui avait réservé une place sur la liste de ses invités. Il devait sans doute le regretter amèrement.
À côté de lui, le visage de Pearl devenait cramoisi sous les chandeliers. Cinder regarda sa sœur et sa belle-mère, décomposées, et souffla un grand coup.
Son compte était bon de toute manière.
Pearl avait certainement raconté à Kai qu’elle était un cyborg.
Dans un instant, la reine Levana l’apercevrait et saurait qu’elle était lunaire. On l’emmènerait, peut-être pour la tuer. Il était trop tard.
Consciente des risques, Cinder avait décidé de venir malgré tout.
À elle de faire en sorte que cela en vaille la peine.
Elle releva le menton.
Puis elle empoigna sa jupe des deux mains, fixa son regard sur Kai et descendit les marches.
Le regard du prince s’adoucit, presque amusé, comme si cette apparition loqueteuse n’avait rien de choquant de la part d’une mécanicienne réputée.
Un murmure parcourut la foule. Quand Cinder posa le talon de sa bottine sur le sol de marbre avec une précision forcée, la mer de robes s’écarta devant elle. Les femmes chuchotaient derrière leurs mains. Les hommes tendaient l’oreille.
Même les domestiques s’étaient arrêtés pour la regarder, leurs plateaux de friandises en suspension. Des odeurs délicieuses d’ail et de gingembre flottaient autour d’eux. L’eau à la bouche, Cinder se rendit compte subitement qu’elle était affamée. Avec tous ses préparatifs, elle n’avait pas pris le temps de manger. Cela ajouté à son anxiété, elle était sur le point de tourner de l’œil. Elle s’efforça d’ignorer son malaise, tandis que la nervosité se répandait un peu plus à chaque pas dans ses muscles crispés. Son pouls résonnait à ses tempes comme un tambour.
Tous les regards la détaillaient, goguenards. On se tournait pour échanger des messes basses, et la rumeur enflait déjà. Cinder, les oreilles brûlantes, saisit des bribes de conversation : « Une invitée personnelle ? Mais qui est-ce ? Et pourquoi sa robe est-elle dans cet état ? », et finit par modifier le réglage de son interface audio pour les faire taire.
Jamais elle n’avait été aussi heureuse d’être incapable de rougir.
Malgré son expression stupéfaite, Kai n’avait pas l’air fâché ni dégoûté. Cinder se racla la gorge. En s’approchant, elle réprima une forte envie de se recroqueviller pour cacher le plus possible sa robe crasseuse, froissée et détrempée de pluie. Ç’aurait été inutile, et Kai se moquait bien de sa robe.
Il devait plutôt se demander quelles parties de son corps étaient en métal et en silicium.
Elle avançait la tête haute, malgré ses yeux qui lui piquaient et la panique qui barrait son champ de vision d’avertissements et de recommandations.
Ce n’était pas sa faute si elle lui avait plu.
Ce n’était pas sa faute si elle était un cyborg.
Elle n’allait pas s’en excuser.
Elle se concentra sur la marche, un pas après l’autre, tandis que les invités s’écartaient devant elle.
Avant qu’elle atteigne l’empereur, quelqu’un se détacha de la foule et lui barra la route. Cinder se figea, paralysée par le regard furibond de sa belle-mère.
Elle cligna des paupières, confuse, tandis que la réalité reprenait ses droits. Elle avait oublié la présence d’Adri et de Pearl.
Adri avait les joues rouges sous son maquillage blanc, et sa poitrine se soulevait avec force sous le col pudique de son kimono. Les murmures s’apaisèrent.
Adri tendit le bras et empoigna la robe de Cinder. Elle secoua l’étoffe.
— Où as-tu pris ça ? siffla-t-elle à voix basse.
Mâchoires serrées, la jeune fille recula d’un pas et se dégagea d’un coup sec.
— C’est Iko qui a récupéré la robe. Peony aurait voulu que je la porte.
Derrière sa mère, Pearl poussa une exclamation qu’elle étouffa en se couvrant la bouche. Cinder la vit qui regardait ses pieds avec horreur.
La jeune mécanicienne frémit, convaincue que sa jambe cybernétique sautait aux yeux de tous, jusqu’à ce que Pearl glapisse :
— Mes bottines ! Ce sont les miennes !
Adri plissa les paupières.
— Sale petite voleuse ! Comment oses-tu venir ici et te prétendre de la famille ? (Elle désigna l’escalier du doigt.) Tu me couvres de honte. Rentre à l’appartement tout de suite.
— Non, répondit Cinder en serrant les poings. J’ai le droit d’être ici, autant que vous deux.
— Quoi ? Toi ? (Adri haussa le ton.) Alors que tu n’es qu’un…
Elle se retint de justesse, incapable de partager à haute voix le secret honteux de sa pupille. Elle leva la main au-dessus de son épaule, paume à plat.
L’assistance retint son souffle. Cinder tressaillit, mais le coup ne vint pas.
Kai s’était avancé à côté d’Adri et lui avait bloqué le poignet d’une main ferme. Adri se tourna vers lui, le visage déformé par la colère, puis se décomposa en le voyant.
Elle bredouilla :
— Votre Majesté !
— Cela suffit, dit-il avec douceur et fermeté, avant de la lâcher.
Adri s’inclina en une révérence pathétique.
— Je suis infiniment désolée, Votre Majesté. L’émotion – c’était plus fort que moi –, cette fille est… Je suis navrée qu’elle ait interrompu… C’est ma pupille… elle n’aurait jamais dû venir…
— Mais si, au contraire. (Il parlait d’un ton léger, comme s’il croyait que sa présence à elle seule suffisait à dissiper l’hostilité d’Adri. Il posa le regard sur Cinder.) C’est moi qui l’ai invitée.
Il regarda par-delà le cercle de visages outrés, vers l’estrade où l’orchestre s’était tu.
— Ce soir, nous sommes ici pour nous amuser et faire la fête, déclara-t-il d’une voix forte. Je vous en prie, reprenez la danse.
L’orchestre se remit à jouer, tout d’abord d’une manière hésitante, jusqu’à ce que la musique emplisse la salle de bal. Cinder ne s’était pas rendu compte qu’elle avait cessé, car elle avait baissé le son pour ne pas entendre le murmure de la foule.
Kai lui faisait face. Elle avala sa salive et s’aperçut qu’elle tremblait de colère, de peur et de soulagement. Elle se sentait prisonnière de ses yeux bruns. Elle avait la tête vide et hésitait entre le remercier et lui tourner le dos pour continuer à hurler sur sa belle-mère.
Il saisit sa main, et avant qu’elle ne comprenne ce qui se passait, il l’arracha à sa belle-mère et à sa sœur et la prit dans ses bras.
Ils dansaient.
Le cœur battant, Cinder regarda par-dessus son épaule.
Ils étaient les seuls à danser.
Kai avait dû le remarquer lui aussi, car il lui lâcha un court instant la taille pour faire un geste à la foule et dire d’un ton partagé entre l’encouragement et l’ordre :
— Je vous en prie, vous êtes mes invités. Profitez de la musique.
Les personnes les plus proches échangèrent des regards gênés avec leurs partenaires, et bientôt les robes et les queues-de-pie se remirent à tournoyer sur la piste de danse. Cinder risqua un coup d’œil vers l’endroit où ils avaient laissé Adri et Pearl. Toutes les deux se tenaient immobiles, regardant Kai guider Cinder d’une main experte de plus en plus loin d’elles.
Kai s’éclaircit la gorge et murmura :
— Vous ne savez pas danser, n’est-ce pas ?
Cinder le dévisagea, prise de vertige.
— Je suis mécanicienne.
Il haussa les sourcils d’un air moqueur.
— Croyez-moi, j’avais remarqué. C’est du cambouis, sur les gants que je vous ai offerts ?
Mortifiée, elle baissa les yeux sur leurs doigts entremêlés et les taches noires qui maculaient les gants blancs. Avant qu’elle puisse s’excuser, il l’écarta et la fit tournoyer sous son bras. Elle retint son souffle ; pendant un instant, elle se sentit aussi légère qu’un papillon. Puis son pied cybernétique trop petit se tordit et elle s’écroula entre ses bras.
Kai sourit et la redressa en souplesse.
— Ainsi, c’est votre belle-mère ?
— Ma tutrice légale.
— Au temps pour moi. Elle a l’air charmante.
Cinder pouffa et se détendit quelque peu. Faute de sensations dans son pied, elle avait l’impression de danser avec un boulet à la cheville. Sa jambe commençait à lui faire mal, mais elle résista à la tentation de boiter ; elle pensa à Pearl, si gracieuse dans sa robe de bal et ses talons hauts, et s’obligea à conserver une attitude normale.
Elle réussit peu à peu à mémoriser les pas de la danse, et ses gestes se firent de moins en moins saccadés, au point qu’elle eut presque l’impression de savoir ce qu’elle faisait. Bien sûr, sentir la main de Kai au creux de sa taille lui facilitait les choses.
— Je suis vraiment désolée, s’excusa-t-elle. À propos d’elle et de ma sœur. Et dire que ce sont elles qui ont honte de moi…
Bien qu’elle ait dit cela sur le ton de la plaisanterie, elle ne put s’empêcher de guetter la réaction de Kai, attendant le moment où il lui demanderait si elle était bien un cyborg.
En voyant son sourire s’effacer, elle comprit que la question allait arriver beaucoup trop vite et elle regretta amèrement son commentaire. Si seulement elle avait pu continuer à faire comme s’il ignorait tout.
Comme s’il tenait encore à ce qu’elle soit son invitée personnelle.
— Pourquoi ne m’avez-vous rien dit ? demanda Kai en baissant la voix, malgré les rires et les bruits de pas qui avaient repris autour d’eux.
Cinder ouvrit la bouche mais les mots se coincèrent dans sa gorge. Elle aurait voulu traiter Pearl de menteuse. Mais à quoi bon ? Encore des mensonges. Ses doigts métalliques se crispèrent sur l’épaule de Kai. Il ne broncha pas.
Elle aurait voulu se sentir soulagée, à présent qu’ils n’avaient plus de secrets l’un pour l’autre, sauf qu’il ignorait encore qu’elle était lunaire.
Elle s’entendit bredouiller :
— Je ne savais pas comment vous le dire.
Kai s’adoucit ; des petites rides se formèrent au coin de ses yeux.
— J’aurais compris, lui assura-t-il.
Il se rapprocha peu à peu et Cinder sentit son coude remonter sur l’épaule de Kai d’une manière incroyablement naturelle, sans qu’il ait un mouvement de recul.
Ainsi, il acceptait encore son contact ? Peut-être même qu’il continuait à l’apprécier ?
Elle éprouva une grande émotion.
Elle entortilla timidement une mèche de ses cheveux autour de ses doigts et s’aperçut qu’elle tremblait, certaine qu’il allait la repousser d’un instant à l’autre. Mais il n’en fit rien.
Les lèvres de Kai s’entrouvrirent, et Cinder se demanda si elle était la seule à étouffer.
— C’est que, commença-t-elle en s’humectant les lèvres, ce n’est pas quelque chose dont j’aime parler. Je ne l’ai dit à personne qui… heu…
— Qui ne la connaissait pas ?
Les paroles de Cinder s’évaporèrent sur sa langue. Elle ?
Elle retira les doigts de ses cheveux et lui posa la main sur l’épaule.
Le regard de Kai s’emplit de compassion.
— Je comprends que vous ayez gardé ça pour vous. Mais je me sens tellement égoïste. (Les mâchoires crispées, il eut une expression coupable.) Je sais que j’aurais dû y penser ; vous m’aviez dit qu’elle était malade, mais avec le couronnement, la visite de la reine Levana, le bal, je… cela m’est sorti de la tête, j’en ai peur. Je sais que je suis le dernier des idiots, et que j’aurais dû me douter que votre sœur était… et la raison pour laquelle vous ne répondiez pas à mes comms. C’est parfaitement clair, maintenant.
Il l’attira contre lui, au point qu’elle aurait pu poser sa tête au creux de son épaule. Elle avait retrouvé sa raideur et oublié tous les pas de danse.
— J’aurais quand même préféré le savoir.
Elle laissa son regard se perdre dans le vague par-dessus son épaule.
— Je sais, murmura-t-elle. J’aurais dû vous le dire.
Ses parties synthétiques semblaient se recroqueviller, en l’écrasant de l’intérieur.
Kai n’était pas au courant.
Et se voir de nouveau condamnée au secret, après avoir cru à tort qu’il l’acceptait telle qu’elle était, lui était encore plus insupportable que d’avoir dû lui mentir la première fois.
— Kai, reprit-elle, refusant de s’apitoyer sur son sort.
Elle s’écarta de lui pour rétablir entre eux une distance convenable : celle entre une mécanicienne et son empereur. Pour la première fois, Kai chancela, l’air surpris. Elle ignora la culpabilité qui lui serrait la gorge.
— J’ai une chose importante à vous dire.
Elle jeta un coup d’œil alentour pour s’assurer qu’on ne pouvait pas les entendre. Si elle croisa bien quelques regards jaloux, personne n’était en mesure de les espionner à cause de la musique, et la reine lunaire n’était visible nulle part.
— Écoutez, vous ne devez surtout pas épouser Levana. Quelles que soient ses exigences ou ses menaces.
Kai rougit à la mention de la reine.
— Que voulez-vous dire ?
— Elle ne s’intéresse pas qu’à la Communauté. Elle veut déclarer la guerre à la Terre, quoi qu’il arrive. Devenir impératrice n’est pour elle qu’un moyen de se faciliter les choses.
Ce fut à son tour de regarder autour de lui, en dissimulant très vite sa panique manifeste sous une indifférence de façade. Cependant, en l’étudiant de près, on lisait encore de l’inquiétude dans ses yeux.
— Ce n’est pas tout. Elle est au courant, pour Nainsi… concernant ce qu’elle avait découvert. Elle sait que vous avez tenté de retrouver la princesse Sélène, et elle détient toutes les informations que vous avez recueillies. Elle a lancé des agents sur sa piste… s’ils ne l’ont pas déjà retrouvée.
Kai la dévisagea avec des yeux ronds.
— Et puis, vous savez bien, continua Cinder avant qu’il ne puisse l’interrompre, vous savez qu’elle ne vous pardonnera jamais d’avoir voulu mettre la main sur la princesse. (Elle se racla la gorge.) Kai, dès qu’elle vous aura épousé et qu’elle aura obtenu ce qu’elle voulait… elle vous tuera.
Il blêmit d’un seul coup.
— Comment le savez-vous ?
Elle prit une grande inspiration, épuisée, comme si elle avait gardé juste assez d’énergie pour tenir jusque-là.
— La puce D-COMM que j’ai trouvée dans Nainsi. Eh bien, j’ai reçu une comm de cette fille, une programmeuse… Ah ! C’est compliqué.
Elle hésita, se disant qu’elle devrait remettre la puce à Kai tant qu’elle en avait l’occasion. Peut-être arriverait-il à soutirer d’autres éléments à la fille ? Sauf que, dans sa hâte, elle l’avait rangée dans le boîtier à l’intérieur de son mollet. Elle sentit ses entrailles se nouer. La sortir maintenant reviendrait à dévoiler sa vraie nature à Kai et à tous les autres.
Elle déglutit et refoula le sentiment d’angoisse qui la gagnait. Préserver son amour-propre était-il vraiment si important ?
— Pourrions-nous aller quelque part à l’écart de la foule ? suggéra-t-elle. Je vais tout vous raconter.
Il regarda autour de lui. Durant leur danse, ils avaient quasiment traversé la salle et se trouvaient désormais devant une grande porte donnant sur les jardins royaux. Au-delà des marches, un saule pleureur ruisselait sous la pluie, non loin d’un bassin de carpes koï sur le point de déborder. Le crépitement de la pluie leur parvenait par vagues, couvrant presque la musique de l’orchestre.
— Les jardins ? proposa-t-il.
Mais avant qu’ils ne puissent sortir, une ombre tomba sur eux. Levant les yeux, Cinder se retrouva face à un haut dignitaire du palais. Il toisait Kai d’un air maussade, les lèvres pincées et exsangues.
— Votre Majesté, déclara-t-il, les traits tirés. C’est l’heure.
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En consultant sa connexion réseau, Cinder put identifier l’homme en question : Konn Torin, le conseiller impérial.
— L’heure ? répéta-t-elle à l’adresse de Kai. L’heure de quoi ?
Kai la dévisagea, partagé entre la gêne et la crainte.
L’heure de sceller le sort de la Communauté orientale.
— Non, siffla-t-elle. Kai, vous ne pouvez pas…
— Votre Majesté, la coupa Konn Torin sans daigner affronter Cinder. Je vous ai laissé vous amuser, mais il est temps de mettre un terme à ces facéties. Vous vous couvrez de ridicule.
Kai ferma les yeux. Il se massa le front.
— Juste un instant. J’ai besoin de réfléchir.
— Il n’est plus temps ! Nous en avons déjà discuté…
— J’ai reçu de nouveaux éléments, répliqua Kai d’un ton cinglant.
Konn Torin se rembrunit et jeta un regard soupçonneux à Cinder. Elle frémit : pour une fois, on la haïssait non pas parce qu’elle était un cyborg mais parce qu’elle était une fille ordinaire, indigne de l’attention d’un empereur.
— Votre Majesté, avec tout le respect que je vous dois, vous ne pouvez plus vous offrir le luxe de vous enticher de n’importe qui comme le ferait un adolescent. Vous avez un devoir à accomplir envers votre peuple.
Laissant retomber sa main, Kai soutint le regard de Konn Torin, les yeux vides.
— Je sais, dit-il. Je compte agir au mieux de son intérêt.
Cinder empoigna sa jupe, la poitrine gonflée d’espoir. Kai avait compris sa mise en garde et qu’il commettrait une erreur en acceptant d’épouser Levana. Elle avait réussi.
Puis il se tourna vers elle, et son espoir se brisa lorsqu’elle vit l’impuissance barrer son front de plis profonds.
— Merci de m’avoir prévenu, Cinder. Au moins saurai-je à quoi m’attendre.
Elle secoua la tête.
— Kai, ne faites pas ça.
— Je n’ai pas le choix. Elle possède une armée qui pourrait nous détruire. Un antidote dont nous avons besoin… Je dois courir le risque.
Cinder tituba, comme si elle avait reçu un coup. Il allait épouser la reine Levana.
La reine lunaire allait devenir impératrice.
— Je suis désolé, Cinder.
Il avait l’air aussi abattu qu’elle, et pourtant, alors que Cinder restait tétanisée, il trouva la force de se diriger vers l’estrade à l’autre bout de la salle, où il annoncerait officiellement sa décision.
Elle se creusa la cervelle à la recherche d’un moyen de le faire changer d’avis. Mais que pouvait-elle lui dire de plus ?
Il savait que Levana déclencherait la guerre quoi qu’il arrive. Elle tenterait de l’éliminer après leurs noces. Il en savait probablement plus que Cinder sur sa cruauté et sur tous les forfaits qu’elle avait pu commettre. Et rien de tout cela ne faisait la moindre différence. Comme s’il était assez naïf pour croire qu’il sortirait plus de bien que de mal de cette union. Il ne chercherait pas à s’y opposer.
La seule autre personne qui avait encore le pouvoir d’empêcher ce mariage était la reine elle-même.
Sans réfléchir, Cinder rattrapa Kai en quelques enjambées. Elle l’empoigna par le coude et le fit pivoter face à elle.
Puis elle se jeta à son cou et l’embrassa à pleine bouche.
Kai se figea, raide comme un androïde, mais ses lèvres étaient douces et chaudes. Bien que Cinder ait prévu un court baiser, elle le prolongea malgré elle. Des frissons violents la parcouraient de la tête aux pieds, aussi surprenants qu’effrayants mais pas du tout désagréables, en remontant comme une décharge électrique dans ses câblages. Cette fois, elle ne défaillit pas.
Son désespoir se dissipa, et pendant un bref instant, elle oublia tout le reste. Elle ne l’embrassait plus par nécessité mais par envie.
Elle comprit à quel point elle voulait qu’il lui rende son baiser quand il devint parfaitement clair qu’il n’en ferait rien.
Cinder se détacha de lui. Ses mains tremblantes s’attardèrent sur ses épaules.
Kai était éberlué, les lèvres entrouvertes. Cinder s’abstint de s’excuser.
— Peut-être, dit-elle en haussant la voix pour que toute la salle l’entende, peut-être que la reine refusera votre demande, quand elle saura que vous êtes amoureux de moi !
Kai écarquilla les yeux.
— Quoi… ?
Derrière lui, le conseiller impérial soupira tandis que des murmures et des exclamations étouffées se propageaient. La musique avait cessé et tous les musiciens s’étaient levés pour voir ce qui se passait.
Un petit rire enfantin brisa le malaise croissant et provoqua un frisson glacé sur la nuque de Cinder.
Elle lâcha le cou de Kai et se retourna lentement. Tous l’imitèrent, à l’unisson, comme des marionnettes au bout de leurs fils.
La reine Levana était revenue.
Elle était appuyée contre une colonne près de la porte donnant sur les jardins, tenant un verre de vin doré dans une main et portant l’autre main à ses lèvres rouges et souriantes. Sa silhouette était parfaite. Sa posture n’aurait pas été plus étudiée si elle avait été sculptée dans la même pierre que la colonne. Sa robe bleu roi étincelait comme un parterre d’étoiles dans l’infini d’un ciel d’été.
La lumière orange clignota au coin de l’œil de Cinder : le magnétisme de la reine, ce mensonge permanent.
La reine n’était pas seule ; un garde lunaire se tenait derrière elle sur le seuil, ses cheveux roux dressés au-dessus de son front comme la flamme d’une bougie. À côté, un homme et une femme en uniforme des thaumaturges royaux attendaient les ordres de leur maîtresse. Tous trois étaient d’une beauté stupéfiante, et contrairement à la reine, cela ne semblait pas une illusion. Cinder se demanda si c’était une condition requise pour servir la Couronne – ou bien si elle était la seule Lunaire de la galaxie à ne pas être née avec les yeux brillants et une peau parfaite.
— Quelle naïveté adorable ! s’esclaffa la reine. Vous connaissez bien mal nos coutumes. Sur la Lune, la monogamie n’est qu’une forme archaïque de l’amour. Que m’importe si mon futur mari aime une autre… (Elle s’interrompit, le temps de toiser Cinder.)… femme ?
La terreur noua la gorge de Cinder. Les yeux de la reine semblaient la transpercer de part en part. De toute évidence, la reine savait qu’elle était une Lunaire.
— Ce qui me préoccupe davantage, continua la reine Levana d’une voix suave, avant de durcir brusquement le ton, c’est que mon fiancé soit tombé amoureux d’une coquille insignifiante. Je ne me trompe pas ?
Ses thaumaturges le lui confirmèrent d’un hochement de tête, l’œil rivé sur Cinder.
— Elle en a l’odeur, incontestablement, approuva la femme.
Cinder plissa le nez. D’après le Dr Erland, elle n’était pas une coquille, et elle se demanda si la femme disait cela uniquement pour l’insulter. À moins qu’elle ne sente sur elle les vapeurs d’essence de sa voiture.
Soudain, sa connexion réseau lui donna le nom de la femme et Cinder oublia l’insulte. Il s’agissait de la diplomate en poste à Néo-Beijing depuis des semaines, et dont la photo avait fait le tour des réseaux d’information, même si elle n’y avait jamais prêté attention jusqu’ici.
Sybil Mira, thaumaturge en chef de la reine lunaire.
« Maîtresse Sybil », comme avait dit l’inconnue par la puce D-COMM. Elle était la femme qui lui avait commandé ce matériel d’espionnage, et qui avait introduit la puce à l’intérieur de Nainsi.
Cinder essaya de se détendre, surprise que son tableau de commande ne se soit pas court-circuité avec toute l’adrénaline qui courait dans ses veines. Elle aurait donné n’importe quoi pour avoir une arme, ne serait-ce qu’un tournevis, afin de pouvoir se défendre.
Kai s’avança vers la reine.
— Votre Majesté, je vous présente toutes mes excuses, l’entendit dire Cinder en augmentant le volume de son interface audio. Mais je vous en prie, ne faisons pas un esclandre en présence de mes invités.
Les yeux charbonneux de la reine scintillèrent dans l’éclairage ambré de la salle de bal.
— Vous m’avez l’air parfaitement capable d’en faire un sans moi. (Son sourire se changea en une moue moqueuse.) Oh, il semble que je sois plus affectée que je l’aurais pensé par votre inconstance. Je croyais que c’était moi, votre invitée personnelle, ce soir. Vous ne pouvez pas la trouver plus jolie que moi ? (Elle passa son ongle le long de la mâchoire de Kai.) Mon cher, seriez-vous en train de rougir ?
Kai chassa d’une tape la main de la reine, mais avant qu’il ne puisse répondre, elle se tournait vers Cinder avec une expression méprisante.
— Quel est ton nom, mon enfant ?
Cinder se racla douloureusement la gorge, et parvint à bafouiller :
— Cinder.
— Cinder. (Un rire condescendant.) Comme c’est approprié. Cendre. Crasse. Saleté.
— Cela suffit…, commença Kai.
Levana passa devant lui en roulant des hanches, son verre levé bien haut, comme si elle se préparait à complimenter l’empereur pour une réception aussi splendide.
— Dis-moi, Cinder, à quelle pauvre Terrienne as-tu volé ce nom ?
Cinder se toucha le poignet, à peine douloureux à la suite de la petite incision qu’elle avait pratiquée plus tôt, et couvrit le gant en soie et la chair qui dissimulaient sa puce ID. Elle avait comme un poids au creux de l’estomac.
La reine renifla.
— Vous autres coquilles, dit-elle en haussant le ton pour que la foule l’entende, vous vous croyez tellement intelligentes. Vous volez une puce ID au poignet d’un Terrien mort. Vous vous fondez dans le système gouvernemental. Vous croyez pouvoir passer pour des humains et vivre sur Terre comme si de rien n’était. Pauvres fous !
Cinder serra les dents. Depuis toujours, elle se sentait terrienne et rien d’autre. Auprès de qui plaiderait-elle sa cause ? Certainement pas auprès de la reine. Quant à Kai… Kai les dévisageait tour à tour, s’efforçant de reconstituer le puzzle des allusions de Levana.
La reine se tourna vers l’empereur.
— Non seulement vous recueillez des Lunaires, mais en plus vous vous affichez avec. Je suis déçue, Votre Majesté. (Elle fit claquer sa langue.) La présence de cette fille sur votre territoire constitue une violation des accords interplanétaires. Je prends cette affaire très au sérieux, empereur Kaito. En fait, on pourrait considérer cela comme un casus belli. J’insiste pour que cette traîtresse soit arrêtée et renvoyée sur-le-champ sur la Lune. Jacin ?
Un garde lunaire émergea de la foule, aussi séduisant que les autres avec ses longs cheveux blonds et ses yeux d’un bleu de glace. Sans un mot, il saisit Cinder par les poignets et lui tordit les bras dans le dos. Elle poussa un petit cri et jeta des regards affolés autour d’elle. Des exclamations s’élevèrent de l’assistance.
— Arrêtez ! s’écria Kai.
Il attrapa Cinder par le coude. Il la tira vers lui, mais le garde refusa de lâcher prise et ramena brutalement Cinder contre lui. Elle se retrouva plaquée contre le torse massif du Lunaire et ressentit un léger grésillement, comme si elle avait de l’électricité statique dans les cheveux.
De la magie, comprit-elle. La bioélectricité qui vibrait en lui. N’importe qui aurait-il pu l’entendre d’aussi près, ou bien était-ce un signe du réveil de son pouvoir ?
— Laissez-la, demanda Kai à la reine. Cette histoire est absurde. Elle n’est ni fugitive ni lunaire. Ce n’est qu’une mécanicienne !
Levana haussa ses sourcils délicats. Ses beaux yeux brillants et cruels à la fois se posèrent sur Cinder.
Celle-ci sentit une chaleur se répandre et s’accroître le long de sa colonne vertébrale. Bientôt, ce serait la surcharge : une douleur fulgurante, qui la laisserait pantelante et impuissante.
— Eh bien, Cinder ? reprit la reine Levana en faisant tournoyer le vin dans son verre. Il semble que tu aies des petits secrets pour ton empereur. Réfutes-tu mon accusation ?
Kai se tourna vers Cinder, et même si elle refusait de le regarder, elle put sentir son désespoir. Elle se concentra sur la reine, les mâchoires crispées par la haine.
Elle se félicita qu’aucune larme ne puisse trahir son humiliation, qu’aucun afflux de sang dans ses joues ne révèle sa colère, que son corps de cyborg, qu’elle avait toujours détesté, lui permette de se raccrocher aux lambeaux de sa dignité. Elle jeta un regard noir à la reine.
Son affichage rétinien commençait à s’affoler : son niveau d’adrénaline était élevé et son pouls battait très vite. Malgré les témoins lumineux qui clignotaient, elle les ignora avec un calme surprenant.
— Si on ne m’avait pas amenée sur Terre, lança-t-elle, je serais votre esclave. Ne comptez pas sur moi pour m’excuser.
Du coin de l’œil, elle vit Kai se décomposer, abasourdi par l’évidence : il avait flirté avec une Lunaire.
Un cri jaillit de la foule frémissante. Des exclamations murmurées, un choc sourd. Adri venait de s’évanouir.
La gorge nouée, Cinder se redressa.
— Tes excuses ne m’intéressent pas, lui assena Levana avec un sourire féroce. Je tiens simplement à rectifier l’erreur que tu représentes, de manière rapide et définitive.
— Vous voulez me voir morte.
— Quelle perspicacité ! Oui, en effet. Et pas seulement toi, mais aussi tous tes semblables. Vous autres coquilles représentez une menace pour la société, un danger pour notre civilisation.
— Parce que vous n’êtes pas en mesure de nous laver le cerveau, comme à tous les autres ?
Les lèvres de la reine se figèrent. Sa voix descendit d’un coup, glaçant l’atmosphère. Derrière elle, une rafale de pluie crépita contre les carreaux.
— Il ne s’agit pas uniquement de mon peuple, mais aussi de l’ensemble des Terriens. Vous êtes un fléau. (Elle marqua une pause, et une lueur pétilla dans ses yeux, comme si elle était sur le point de rire.) Au sens littéral du terme.
— Ma reine, intervint la femme aux cheveux bruns, fait référence à cette fameuse fièvre bleue, comme vous l’appelez, qui décime les rangs de vos citoyens. Ainsi que la famille impériale, bien sûr… Puisse l’empereur Rikan reposer en…
— Quel est le rapport avec la pandémie ? s’enquit Kai.
La femme glissa les mains dans les manches bouffantes de son manteau ivoire.
— Vos brillants scientifiques ne sont donc pas encore parvenus à cette conclusion ? Les Lunaires dépourvus de 
dons sont souvent porteurs de la létumose. Ce sont eux qui l’ont introduite sur Terre. Ils continuent à la propager, sans se soucier, semble-t-il, des ravages qu’ils occasionnent.
Cinder secoua la tête.
— Non, dit-elle.
Kai se tourna vers elle, en s’écartant d’un pas. Elle secoua la tête avec plus de vigueur.
— Non, répéta-t-elle, ils n’ont aucune idée de ce qu’ils font. Comment le sauraient-ils ? 
La reine eut un rire cinglant.
— L’ignorance ? C’est cela, ton excuse ? Quelle pitié ! Allons, il est évident qu’il vaudrait mieux que tu sois morte. Ce serait infiniment préférable pour tout le monde.
— Une bonne fois pour toutes, protesta Cinder en haussant la voix, je ne suis pas une coquille.
La reine accueillit cette protestation avec un sourire sceptique.
— Cela suffit, trancha Kai. Je me moque de savoir où elle est née. Cinder est une citoyenne de la Communauté. Je refuse de la faire arrêter.
Levana ne quitta pas Cinder des yeux.
— La protection d’une fugitive est un motif de guerre, jeune empereur. Vous le savez.
Le champ de vision de Cinder se rétrécit tandis que sa rétine affichait un diagramme sans queue ni tête. Elle ferma les paupières en jurant intérieurement. Ce n’était pas le moment de défaillir.
— Mais peut-être, continua la reine, pourrions-nous parvenir à un compromis.
Cinder rouvrit les yeux. Elle y voyait comme à travers un filtre sombre mais le diagramme avait disparu. Elle focalisa son regard sur la reine et son sourire cruel.
— Cette jeune fille semble croire que vous êtes amoureux d’elle. Voici l’occasion de le prouver. (Elle battit des cils avec coquetterie.) Alors dites-moi, Votre Majesté, êtes-vous prêt à négocier pour elle ?
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— Négocier…, répéta Kai. Pour sa vie ? 
— Bienvenue dans le monde de la vraie politique.
Levana but une gorgée de vin. Ses lèvres rouge sang ne laissèrent pas la moindre trace sur le verre.
— Ce n’est ni l’endroit ni le moment d’avoir cette discussion, gronda-t-il en se maîtrisant.
— Ah non ? Il me semble pourtant qu’elle concerne toutes les personnes présentes. Après tout, vous souhaitez la paix et la sécurité de vos citoyens. Deux objectifs hautement estimables. (Son regard glissa sur Cinder.) Et vous désirez aussi cette misérable créature. Eh bien, soit !
Le cœur battant, Cinder fixa Kai en battant des paupières.
— Et vous ? demanda Kai.
— Je veux devenir impératrice.
Cinder se tortilla malgré l’emprise du garde.
— Kai, non. Ne faites pas ça.
Il se tourna vers elle, en plein dilemme.
— Cela ne fera aucune différence, insista Cinder. Vous le savez bien.
— Faites-la taire, ordonna Levana.
Le garde lui plaqua une main sur la bouche. Du regard, elle implora Kai : « Ne le faites pas. Je n’en vaux pas la peine. Vous le savez. »
Kai s’avança jusqu’à la porte. Il contempla un moment la pluie qui faisait rage, le dos bien droit, avant de se retourner et d’embrasser du regard la salle de bal : une marée de couleurs, de soie et de taffetas, d’or et de perles, des visages apeurés et confus l’entouraient.
Le bal annuel. Cent vingt-six années de paix.
Il se racla la gorge.
— Je pensais avoir pris ma décision. Il y a quelques heures encore, j’ai promis à mes concitoyens de tout faire pour préserver leur sécurité. À n’importe quel prix. (Il tendit les deux mains vers la reine, comme en une supplique.) Je reconnais volontiers que vous êtes plus puissante que tous les royaumes terriens, et je n’ai aucune envie de mettre nos forces à l’épreuve des vôtres. Je reconnais que j’ignore presque tout de votre civilisation et que je ne saurais condamner votre manière de gouverner. Je suis sûr que vous avez toujours à cœur l’intérêt de votre peuple.
Il croisa le regard de Cinder. Ses épaules se raidirent.
— Mais le peuple de la Communauté ne sera pas gouverné de cette façon. Nous désirons la paix, mais pas au prix de notre liberté. Je ne vous épouserai pas.
L’atmosphère de la salle devint irrespirable, bruissante de murmures inquiets. Cinder ressentit un grand soulagement qui fut vite balayé quand Kai se retourna vers elle. Il n’aurait pas pu avoir l’air plus malheureux. Du bout des lèvres, il énonça juste un mot : « Désolé. »
Elle aurait voulu lui dire qu’elle comprenait, que c’était la décision qu’elle aurait voulu lui voir prendre depuis le début, et que rien ne pourrait changer ça.
Inutile qu’on déclenche une guerre pour elle.
Levana pinça les lèvres, le visage immobile hormis un léger mouvement des oreilles vers l’arrière, une crispation presque imperceptible des mâchoires. L’affichage rétinien de Cinder s’affolait au coin de sa vision, alignant des colonnes de chiffres et de données. Elle l’ignora comme elle aurait ignoré le bourdonnement d’un moustique.
— C’est votre choix ?
— Oui, répondit Kai. Cette fille, cette fugitive restera en prison jusqu’à votre départ. (Il leva le menton, comme s’il se réconciliait avec sa décision.) Je ne désire aucunement vous manquer de respect, Votre Majesté. Je souhaite de tout mon cœur que nous puissions continuer à négocier une alliance acceptable.
— C’est impossible, dit Levana.
Son verre vola en éclats dans sa main. Cinder sursauta, et la foule recula dans un concert d’exclamations, tandis que l’escorte lunaire paraissait indifférente.
— J’ai exposé clairement mes exigences à feu votre père, ainsi qu’à vous. Vous avez tort de ne pas vouloir m’écouter.
Elle projeta le pied du verre contre la colonne. Du vin gouttait de ses doigts.
— Vous comptez persister dans votre refus ?
— Votre Majesté…
— Répondez à ma question.
Le scanner rétinien de Cinder s’alluma, comme si on avait braqué un spot sur la reine. Elle poussa une exclamation de stupeur. Ses genoux se dérobèrent sous elle, et elle s’affala contre le garde qui la redressa brutalement.
Elle ferma les yeux, convaincue d’être victime de son imagination, puis les rouvrit. Le diagramme se réaligna. Des lignes soulignèrent de façon précise les angles du visage de Levana. Des données montrèrent le placement de ses yeux, la longueur de son nez, la largeur de son front. Une image parfaite se superposa à la femme parfaite : les deux ne coïncidaient pas.
Cinder continuait à fixer la reine avec des yeux ronds, en s’efforçant de déchiffrer les lignes et les angles que lui montrait son scanner, quand elle se rendit compte que la discussion avait cessé. Sa réaction avait été si vive que tout le monde s’était tourné vers elle.
— Par les étoiles ! murmura-t-elle.
Son scanner voyait au-delà des apparences. Insensible au magnétisme lunaire, il percevait les vraies limites du visage de la reine, ses défauts, son asymétrie.
— Il s’agit bien d’une illusion, souffla Cinder. Vous n’êtes même pas jolie.
La reine pâlit. Pour Cinder, le monde semblait s’être cristallisé autour de ses diagrammes, des petits points et des mesures qui dévoilaient le plus grand secret de la souveraine. Elle distinguait toujours le magnétisme, les pommettes saillantes et les lèvres pleines, mais leur effet s’estompait sous la vérité du scanner. Plus elle regardait, et plus son affichage rétinien recueillait des données, précisant peu à peu les traits véritables de Levana.
Fascinée par cette lente révélation, elle ne vit pas la reine recourber ses longs doigts contre son flanc. Quand un courant électrique parut troubler l’air, Cinder s’arracha aux inscriptions dans son champ de vision.
La reine remua les doigts. Le garde s’écarta et lâcha les poignets de Cinder.
Celle-ci planta les deux pieds dans le sol et se retint de justesse de basculer en avant. Dans le même temps, sa main partit d’elle-même en arrière et arracha le pistolet dans l’étui du garde.
Elle se raidit en sentant le poids inattendu de l’arme dans sa main métallique.
Son doigt se coula sur la détente comme si c’était une extension d’elle-même. Elle avait le pistolet bien en main. Ce n’aurait pas dû être le cas. Elle n’en avait jamais tenu un.
Son pouls s’accéléra.
Cinder leva l’arme et posa le canon sur sa tempe. Elle lâcha un petit cri. Une mèche de cheveux collait à ses lèvres. Ses yeux se portèrent sur la gauche, incapables de voir le pistolet, ou la main qui le tenait. Elle regarda la reine, la foule, Kai.
Elle tremblait de tout son corps, à l’exception de son bras armé.
— Non ! Laissez-la tranquille ! 
Kai bondit et lui saisit le coude pour lui abaisser le bras, mais il était aussi raide qu’une statue.
— K… Kai…, bredouilla-t-elle, gagnée par la terreur.
Elle tenta en vain de lâcher le pistolet et ferma les yeux. Sa tête lui faisait mal. Augmentation des niveaux d’adrénaline, de cortisone, de glucose, du rythme cardiaque, de la pression sanguine. Attention. Attention…
Son doigt frémit brièvement, puis se figea de nouveau.
Elle pensa au fracas de la détonation, au sang, à son cerveau disloqué, à la perte de toute sensation. Manipulation bioÉlectrique détectée. Initialisation de la procédure de résistance dans 3… 2…
Lentement, son doigt se crispa sur la détente.
Une violente douleur explosa dans sa colonne vertébrale, fila le long de ses nerfs et de ses câblages et remonta jusque dans ses membres de métal.
Cinder hurla et écarta le pistolet loin d’elle. Le bras tendu, le canon pointé vers le plafond, elle cessa de résister et pressa la détente. Un lustre vola en éclats au-dessus d’elle, faisant pleuvoir une cascade de cristal.
Tout le monde se mit à crier, se bousculant vers la sortie.
Cinder tomba à genoux et se plia en deux, l’arme serrée au creux de son ventre. La douleur la déchirait, l’aveuglait. Des feux d’artifice se déclenchaient sous son crâne. Elle avait l’impression que son corps rejetait ses parties cybernétiques dans un déchaînement d’explosions, d’étincelles et de fumée.
La voix de Kai par-dessus le tumulte lui fit prendre conscience que la douleur s’atténuait. Elle se sentait brûlante, comme si on l’avait jetée dans un four. Peu à peu, la souffrance et la chaleur se déplacèrent vers sa peau et le bout de ses doigts, au lieu de la ronger de l’intérieur. Elle ouvrit les yeux. Des points blancs dansaient devant son champ de vision. Son affichage rétinien multipliait les alertes en lettres rouges. Des diagnostics défilaient au coin de sa vision. Sa température était trop haute, son rythme cardiaque trop élevé, sa tension trop forte. Une substance étrangère avait pénétré dans son sang, que son organisme ne reconnaissait pas et ne savait pas éliminer. « Quelque chose ne va pas, lui hurlait son logiciel interne. Tu es malade. Tu es malade. Tu es en train de mourir. »
Pourtant, elle n’en avait pas l’impression.
Son corps était si chaud qu’elle s’étonna de ne pas voir sa robe s’embraser. Son front ruisselait de sueur. Elle se sentait différente, forte, puissante.
En feu.
Tremblante, elle s’accroupit et contempla ses mains. Son gant gauche avait commencé à fondre, formant comme des plaques de peau soyeuse et gluante sur sa main métallique chauffée à blanc. Un courant électrique crépitait à la surface sans qu’elle sache si c’était sa vision humaine ou cybernétique qui était active.
Peut-être était-ce sa vision lunaire.
Elle leva la tête. L’atmosphère était enveloppée d’une brume grisâtre, comme si tout s’était arrêté – à l’exception d’elle-même. Son corps commença à baisser en température. Sa peau pâlit, le métal se refroidit. Elle essaya de recouvrir sa main en métal, au cas où Kai aurait été trop aveuglé par le flash pour la remarquer.
Elle se tourna vers la reine. La fureur de Levana paraissait à son comble. La reine poussa un petit cri et recula. Pendant un instant, elle parut presque avoir peur.
— Impossible, souffla-t-elle.
Cinder rassembla la moindre étincelle de force en sa possession pour se relever et pointer son arme sur la reine. Elle pressa la détente.
Le garde aux cheveux roux s’interposa. La balle l’atteignit à l’épaule.
Levana ne sourcilla pas.
Le cerveau de Cinder reprit le contrôle de son corps lorsque le sang gicla sur le plastron du garde.
Cinder lâcha le pistolet et s’enfuit. Sachant que la foule paniquée serait impénétrable, elle se rua vers la sortie la plus proche : la grande porte qui donnait sur les jardins, derrière le garde, la reine et son escorte.
L’escalier descendait devant elle. Douze marches et puis le jardin zen, un haut mur, une porte, la ville et, enfin, la liberté.
À la cinquième marche, elle sentit les vis céder. Les fils cédèrent, comme des tendons déchirés. Elle perçut une perte de puissance au bas de son mollet, qui renvoya à son cerveau un signal aveuglant.
Elle tomba en criant, et tenta d’amortir sa chute avec sa main gauche. Une vive douleur lui remonta dans l’épaule et dans la colonne vertébrale. Elle chuta jusqu’à l’allée gravillonnée dans un tintement métallique.
Elle se retrouva allongée sur le flanc. Son gant était troué en plusieurs endroits. Un peu de sang tachait la belle étoffe en soie crème au-dessus de son coude droit.
Elle reprit son souffle, la tête lourde tout à coup. Elle la laissa retomber sur le gravier. Des petits cailloux lui rentrèrent dans le cuir chevelu. Elle plissa les yeux vers le ciel, où l’orage se dispersait en laissant derrière lui un brouillard diffus qui s’accrochait à ses cheveux et à ses cils, et rafraîchissait sa peau brûlante. La pleine lune tentait de percer la couverture nuageuse en creusant une trouée au-dessus de Cinder comme si elle allait engloutir le ciel.
Un mouvement ramena l’attention de la jeune fille vers la salle de bal. Le garde qui l’avait maintenue parvint au sommet des marches et se figea. Kai apparut derrière lui une seconde plus tard et s’arrêta en catastrophe en se retenant à la balustrade.
Il embrassa la scène d’un seul regard : le reflet métallique de ses doigts, les fils qui crépitaient au bout de sa cheville cabossée. Il en resta bouche bée. Un bref instant, il parut sur le point de vomir.
D’autres personnes les rejoignirent. L’homme et la femme en uniforme de thaumaturge, ainsi que le garde blessé, que sa plaie sanguinolente ne semblait pas bouleverser. Puis le conseiller de Kai, et enfin, la reine Levana. Elle avait retrouvé tout son magnétisme, pourtant sa beauté ne pouvait pas effacer la fureur qui déformait ses traits. Relevant sa robe, elle s’apprêta à dévaler les marches. Sa thaumaturge la retint d’une main légère, en lui indiquant le mur du palais.
Cinder suivit la direction de son doigt.
Une caméra de surveillance était braquée droit sur elle et enregistrait toute la scène.
Ses dernières forces l’abandonnèrent, la laissant éreintée, vidée.
Kai descendit quelques marches comme s’il s’approchait d’un animal blessé. Il s’accroupit pour ramasser le pied cybernétique rouillé qui était sorti de sa bottine en velours. Il crispa les mâchoires en l’examinant. Peut-être se souvenait-il de l’avoir vu lors de leur rencontre sur le marché. Il refusa de croiser le regard de Cinder.
Levana fit la moue.
— Écœurant, commenta-t-elle depuis le seuil, hors de vue de la caméra. (Son ton était fort et clair, loin de la voix suave qu’elle prenait d’habitude.) La mort serait une bénédiction pour elle.
— Ce n’était pas une coquille, observa Sybil Mira. Comment a-t-elle réussi à le cacher ?
Levana ricana.
— Peu importe. Elle va bientôt mourir. Jacin ?
Le garde blond s’engagea dans l’escalier. Il tenait de nouveau son pistolet, celui que Cinder avait lâché.
— Attendez.
Kai descendit les dernières marches et posa le pied dans l’allée. Il dut se forcer pour regarder Cinder, et, au début, il frémit. Cinder ne parvenait pas à déchiffrer son expression où se lisaient tour à tour de l’incrédulité, de la confusion et du regret. Il haletait. Il dut s’y reprendre à deux fois pour parler.
— Est-ce que tout ça n’était qu’une illusion ? demanda-t-il.
Une douleur fulgurante saisit la poitrine de Cinder et lui coupa le souffle.
— Kai…
— Était-ce uniquement dans mon esprit ? Un tour de magie lunaire ?
— Non. (Elle secoua la tête avec véhémence. Comment lui expliquer qu’à leur première rencontre elle n’avait aucun pouvoir ? Qu’elle ne s’en serait pas servie contre lui ?) Jamais je ne pourrais vous mentir…
Ses paroles moururent dans sa bouche. Elle lui avait menti. Tout ce qu’il savait d’elle n’était qu’un tissu de mensonges.
— Je suis vraiment désolée, acheva-t-elle lamentablement.
Kai détourna les yeux, et son regard résigné se perdit dans le jardin luisant de pluie.
— Je crois que ça me faisait moins mal de la regarder elle.
Cinder sentit son cœur se serrer dans sa poitrine, sûre qu’il allait cesser de battre. Elle se toucha la joue. La soie humide lui colla à la peau.
Mâchoires serrées, Kai se tourna vers la reine. Cinder fixa le dos de sa chemise rouge avec ses tourterelles brodées au col. Il n’avait pas lâché le pied cybernétique.
— Je vais la faire arrêter, déclara-t-il d’une voix faible. Elle restera en prison jusqu’à ce que nous ayons décidé quoi faire d’elle. Mais si vous la tuez ce soir, je vous jure que je ne consentirai jamais à une alliance avec la Lune.
Le regard de la reine s’assombrit. Même si elle donnait son consentement, Cinder finirait tôt ou tard par être renvoyée sur la Lune. Ainsi, quand Levana l’aurait enfin en son pouvoir, elle la ferait étrangler.
Kai voulait gagner un peu de temps.
Elle n’arrivait pas à comprendre pourquoi.
Cinder observa la reine qui se dominait au prix d’un gros effort, sachant qu’elle pourrait les tuer en un clin d’œil, Kai et elle.
— Elle sera ma prisonnière, finit par concéder Levana. Elle retournera sur la Lune et sera jugée selon nos lois.
Traduction : elle sera mise à mort.
— Je comprends, dit Kai. En contrepartie, vous vous engagerez à ne pas déclarer la guerre contre mon pays ni contre ma planète.
Levana pencha la tête sur le côté et le toisa avec dédain.
— Entendu. Je ne vous ferai pas la guerre pour cette infraction. Mais prenez garde de ne pas pousser l’audace trop loin, jeune empereur. Vous avez soumis ma patience à rude épreuve, ce soir.
Kai respira profondément, hocha la tête puis s’effaça devant les deux gardes lunaires. Ils empoignèrent le corps amputé de Cinder. Elle s’efforça de se tenir debout, tournée vers Kai, en regrettant de ne pas pouvoir lui dire une dernière fois combien elle était désolée, de ne pas avoir une dernière chance de s’expliquer.
Mais il ne lui accorda pas un seul regard tandis qu’on la traînait devant lui. Ses yeux restaient fixés sur le pied métallique crasseux qu’il serrait très fort entre ses mains.
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Couchée sur le dos, elle écoutait le martèlement régulier de ses doigts en métal contre le sol en résine de sa cellule. Elle ressassait toujours les mêmes pensées.
Le marché, l’air humide, l’arôme des petits pains au sucre de Chang Sacha qui flottait sur la place. Surtout, ce qui s’était passé, avant que Peony tombe malade, avant que Levana vienne sur Terre, avant que Kai l’invite au bal. Elle n’était alors qu’une petite mécanicienne, et lui un prince, doté d’un charme auquel elle se croyait insensible. Elle se souvenait de la façon dont elle avait évité son regard, comment il s’était penché en avant, l’avait obligée à lever les yeux vers lui, et lui avait souri.
Là.
Cet instant. Ce sourire.
Encore et encore.
Cinder soupira et modifia le rythme de ses doigts.
Le réseau bruissait de vidéos du bal. Elle avait regardé une séquence de 4,2 secondes par le biais de son interface – elle, dans sa robe froissée, en train de trébucher sur les marches – avant de couper la connexion. Sur les images, elle avait l’air d’une folle. Elle était sûre que tous les habitants de la planète se réjouiraient de son départ quand la reine Levana la ramènerait sur la Lune avec elle, pour son « procès ».
Elle entendit les pas étouffés de son geôlier derrière la porte de sa cellule. Tout était blanc autour d’elle, y compris la combinaison en coton qu’elle avait dû enfiler quand on lui avait retiré la robe de Peony et ses gants en lambeaux. Comme la lumière restait allumée en permanence, elle était épuisée, à bout de nerfs. Elle commençait à se demander si ce ne serait pas un soulagement de partir avec la reine. Peut-être la laisserait-on enfin dormir un peu.
Et dire qu’elle n’était enfermée que depuis quatorze heures, trente-trois minutes et seize secondes. Dix-sept secondes. Dix-huit.
Un claquement métallique la fit sursauter. Le judas dans la porte s’était ouvert, et une tête se profilait derrière. De dos. Aucun de ses geôliers ne voulait la regarder.
— Tu as de la visite.
Elle se redressa sur les coudes.
— L’empereur ?
Le garde ricana.
— Et puis quoi, encore ?
La tête disparut.
— Veuillez m’ouvrir la porte, s’il vous plaît, dit une voix familière. Je dois lui parler en privé.
Cinder se leva sur son pied en s’appuyant contre le mur.
— Elle est placée sous haute surveillance. Je ne peux pas vous laisser entrer. Vous allez devoir lui parler à travers la porte.
— Ne soyez pas ridicule. Ai-je l’air d’être une menace pour la sécurité ?
Cinder sautilla jusqu’au judas. C’était le Dr Erland, qui tenait un sac de toile à la main. Il portait sa blouse blanche, ses petites lunettes à monture d’argent et sa casquette en laine. Bien qu’il doive lever la tête pour affronter le regard du garde, il ne se laissait pas intimider.
— Je suis le médecin-chef de l’équipe de recherche impériale contre la létumose, déclara le Dr Erland, et cette jeune fille est mon principal sujet d’expérience. J’ai besoin de lui prélever des échantillons de sang avant qu’elle ne quitte cette planète.
Il sortit une seringue de son sac. Le garde parut d’abord surpris, puis croisa les bras.
— J’ai des ordres, monsieur. Il vous faut une autorisation officielle de l’empereur si vous voulez que je vous laisse entrer.
Le Dr Erland rangea sa seringue dans son sac d’un air abattu.
— Très bien, dit-il. Si c’est la procédure, je comprends.
Mais au lieu de s’en aller, il tripota la manche de sa blouse, se rembrunit un instant, puis adressa un grand sourire au garde.
— Là, vous voyez ? reprit-il d’une voix qui fit courir un frisson au creux du dos de Cinder. (Il continua sur le même ton suave, aussi apaisant qu’une berceuse.) J’ai obtenu l’autorisation de l’empereur. Ouvrez-moi, maintenant.
Cinder cligna des paupières, comme pour chasser les toiles d’araignée qui lui embrumaient le cerveau. Il semblait que le Dr Erland avait décidé de se faire arrêter à son tour. Pourtant, le garde se tourna vers elle avec une expression hébétée et passa son ID devant le lecteur. La porte s’ouvrit.
Cinder tituba et se rattrapa au mur.
— Merci infiniment, dit le médecin en entrant dans la cellule sans tourner le dos au garde. Je vous demanderai de nous accorder un peu d’intimité. Je n’en ai que pour une minute.
Le garde ferma la porte sans discuter. On entendit ses pas s’éloigner dans le couloir.
Le Dr Erland se retourna et réprima un cri à la vue de Cinder. Ses lèvres s’entrouvrirent, et il détourna la tête en fermant les yeux. Quand il les rouvrit, son expression d’émerveillement s’était quelque peu atténuée.
— S’il restait le moindre doute, il n’y en a plus aucun maintenant. Vous feriez bien d’apprendre à contrôler votre magnétisme.
Cinder posa la main contre sa joue.
— Je ne fais rien de spécial.
Le médecin s’éclaircit la gorge d’un air gêné.
— Ne vous en faites pas. Ça viendra tout seul. (Il jeta un coup d’œil circulaire à la cellule.) Vous vous êtes mise dans de beaux draps, hein ?
Cinder indiqua la porte.
— Il va falloir que vous m’appreniez ce truc.
— Ce serait un honneur, mademoiselle Linh. C’est tout simple. Il suffit de vous concentrer sur les pensées du sujet, et d’énoncer votre intention. Intérieurement, bien sûr.
Cinder fronça les sourcils. Cela lui paraissait tout sauf simple.
Le médecin balaya ses inquiétudes d’un geste de la main.
— Ne vous inquiétez pas. Ça vous viendra naturellement le moment venu, mais nous n’avons pas le temps pour que je vous fasse un cours. Je dois me dépêcher avant qu’on ne commence à se poser des questions.
— Moi, je m’en pose plusieurs.
Il l’ignora. Son regard détailla Cinder de la tête aux pieds : sa combinaison blanche dans laquelle elle flottait, sa main en métal rayée et cabossée durant sa chute, les fils multicolores qui dépassaient de la jambe de sa combinaison.
— Vous avez perdu votre pied.
— Sans blague ? Dites-moi comment va Kai.
— Quoi, vous ne me demandez pas plutôt comment je vais, moi ?
— Vous m’avez l’air d’aller très bien. Mieux que d’habitude, en fait, rétorqua-t-elle.
C’était vrai ; la lumière fluorescente de la cellule lui faisait perdre dix ans. Ou plus vraisemblablement, comprit-elle, c’était un effet secondaire du pouvoir qu’il avait employé sur le garde.
— Mais lui, comment va-t-il ?
Le médecin haussa les épaules.
— Il ne sait plus trop où il en est. Je crois qu’il avait le béguin pour vous. Apprendre comme ça que vous étiez, enfin… Ça lui a causé un choc, c’est sûr.
Cinder se passa la main dans les cheveux, tout emmêlés depuis quatorze heures qu’elle tirait dessus nerveusement.
— Levana l’a obligé à choisir entre l’épouser et me livrer, grommela Cinder. Sinon, elle aurait déclaré la guerre en s’appuyant sur je ne sais quelle loi concernant l’accueil des fugitifs lunaires.
— Il semble qu’il ait pris la bonne décision. Il fera un excellent souverain.
— Ce n’est pas ça, l’important. Levana ne va pas se satisfaire longtemps de cette solution.
— Bien sûr que non. De même qu’elle ne vous aurait pas laissée vivre bien longtemps s’il avait choisi le mariage. Elle veut vous voir morte, vous n’avez pas idée à quel point. Raison pour laquelle il faut qu’elle s’imagine que Kai fait le maximum pour vous tenir au secret et qu’il a bien l’intention de vous livrer à elle quand elle retournera sur la Lune – ce qui ne sera plus très long, je crois. Sinon, cela pourrait entraîner des conséquences terribles pour lui… et pour la Communauté.
Cinder le dévisagea.
— J’ai l’impression qu’il fait le maximum pour me tenir à l’écart.
— Effectivement. (Il fit tourner ses pouces.) Ça complique un peu les choses, n’est-ce pas ?
— Que voulez-vous d… ?
— Et si nous nous asseyions un peu ? Ce doit être très inconfortable de rester debout comme ça sur un seul pied.
Le Dr Erland s’assit sur la couchette de la cellule. Cinder se laissa glisser contre le mur en face de lui.
— Comment va votre main ?
— Bien. (Elle fit bouger ses doigts.) L’articulation du petit doigt est tordue, mais ça aurait pu être pire. Oh, et… (Elle indiqua sa tempe.) Je n’ai pas de trou dans la tête. J’en suis assez contente.
— Oui, j’ai appris comment la reine s’en était prise à vous. C’est votre programmation de cyborg qui vous a sauvée, n’est-ce pas ?
Cinder haussa les épaules.
— Je suppose. J’ai reçu un avertissement à propos d’une manipulation bioélectrique, juste avant de… Je n’avais encore jamais reçu un message pareil, même quand vous avez exercé votre magnétisme sur moi.
— C’était la première fois qu’une Lunaire vous faisait faire quelque chose, sans se contenter de manipuler vos perceptions. Et il semble que votre programmation ait fonctionné à merveille – encore une décision impressionnante à porter au crédit de vos chirurgiens, à moins que ce ne soit un effet du prototype de Linh Garan. Toujours est-il que Levana a dû être très surprise. Même si je doute que votre petit numéro avec le pistolet vous ait rendue très populaire auprès de nombreux Terriens.
— J’ignore comment j’ai réussi à me contrôler. Je ne comprenais pas ce qui se passait. (Elle ramena les genoux contre sa poitrine.) C’est probablement une bonne chose que je me retrouve ici. Je ne vois pas où je pourrais aller après une histoire pareille. Heureusement, Levana va régler mon problème une bonne fois pour toutes.
— Vous croyez vraiment ? C’est dommage. Et moi qui espérais que vous auriez hérité de la fameuse débrouillardise lunaire.
— Désolée. J’ai peur d’avoir perdu ma débrouillardise en même temps que mon pied. Les images tournent en boucle sur le réseau.
Le médecin fronça le nez.
— Bah, vous vous faites trop de souci pour ces bêtises.
— Des bêtises ?
Le Dr Erland eut un sourire malicieux.
— Je suis descendu vous voir pour une raison importante, vous savez, et nous n’avons pas toute la journée.
— Exact, bougonna Cinder, avant de remonter sa manche et de lui tendre son bras. Prenez tout le sang qu’il vous faut. Je n’en aurai plus besoin.
Le Dr Erland lui tapota l’avant-bras.
— C’était une ruse. Je ne suis pas venu pour vous faire une prise de sang. Il y aura des Lunaires en Afrique, si j’ai besoin d’autres cobayes.
Cinder laissa retomber son bras sur ses genoux.
— En Afrique ?
— Oui, je pars en Afrique.
— Quand ça ?
— Dans trois minutes environ. Il y a beaucoup à faire, et j’aurais du mal à poursuivre mes travaux depuis une cellule, c’est pourquoi j’ai décidé de me rendre là où la létumose est apparue pour la première fois, dans une petite bourgade de l’est du Sahara. J’espère y trouver quelques porteurs sains et les convaincre de participer à mes recherches.
— Alors, pourquoi êtes-vous ici ?
— Pour vous proposer de m’accompagner. Si vous êtes disponible, bien sûr.
Cinder se renfrogna.
— Eh bien, merci, docteur. Je vais consulter mon agenda et voir quand je pourrai me libérer.
— Faites donc, mademoiselle Linh. Tenez, j’ai un cadeau pour vous. Deux cadeaux, en fait.
Le Dr Erland fouilla dans son sac et en sortit une main et un pied en métal qui scintillaient dans la lumière. Cinder ouvrit grand les yeux.
— Technologie dernier cri, annonça le Dr Erland. Avec coque en titane et tous les accessoires. Regardez !
Comme un enfant qui montre un nouveau jouet, il manipula les doigts artificiels un à un pour en faire sortir une lampe de poche, une lame de couteau, un lance-pierre, un tournevis et une prise de raccordement universelle.
— Une vraie boîte à outils. Les fléchettes tranquillisantes se rangent ici. (Il ouvrit un boîtier dans la paume, qui contenait une douzaine de fléchettes.) Une fois que vous aurez synchronisé vos câblages, vous pourrez recharger par simple commande mentale.
— C’est… fantastique. Quand on me conduira au bûcher, je pourrai au moins emporter quelques spectateurs avec moi.
— Exactement ! dit-il avec un gloussement. (Cinder fronça les sourcils, agacée, mais le Dr Erland était trop fasciné par ses gadgets pour s’en apercevoir.) Je les ai fait fabriquer spécialement pour vous. Je me suis servi de votre scan corporel pour avoir les dimensions exactes. Si j’avais eu plus de temps, j’aurais ajouté une greffe de peau, mais on ne peut pas tout avoir.
Cinder prit les prothèses qu’il lui tendait et les examina avec excitation. Elles étaient extraordinaires.
— Ne les montrez pas à votre geôlier. Je risque de sérieux ennuis, la prévint-il.
— Merci. Je suis ravie à l’idée de les porter pour les deux derniers jours de ma vie.
Le Dr Erland promena son regard sur la cellule avec un sourire malicieux.
— Amusant, n’est-ce pas ? Tout ce perfectionnement, cette technologie de pointe. Mais même les systèmes de sécurité les plus fiables ne sont pas conçus pour les cyborgs lunaires. Une chance que nous soyons si peu nombreux, sans quoi nous aurions une réputation de passe-murailles.
— Quoi ? Vous êtes cinglé ! murmura Cinder. Vous me suggérez d’essayer de m’évader ?
— Ces derniers temps, j’ai bien peur de ne pas avoir toute ma tête, convint le Dr Erland en se grattant la joue. C’est toute cette bioélectricité qui bouillonne en moi, voyez-vous ? (Il soupira.) Mademoiselle Linh, je ne vous suggère pas d’essayer. Je dis qu’il faut vite vous échapper. Vos chances de survie seront anéanties quand vous serez entre les mains de Levana.
Cinder s’adossa au mur, en proie à un début de migraine.
— Écoutez, j’apprécie sincèrement votre sollicitude. Mais même si j’arrivais à sortir d’ici, vous réalisez dans quelle fureur se mettrait Levana ? Vous avez dit vous-même qu’il y aurait des conséquences terribles si elle n’obtenait pas ce qu’elle voulait. Je ne mérite pas qu’on déclenche une guerre pour moi.
Les yeux du médecin pétillèrent derrière ses lunettes. L’espace d’un instant, il eut l’air beaucoup plus jeune.
— Justement, si.
Elle pencha la tête sur le côté et le dévisagea entre ses paupières mi-closes. Peut-être était-il vraiment fou…
— J’ai essayé de vous le dire l’autre jour, dans mon bureau, mais vous êtes partie en courant au chevet de votre sœur. Ah, je suis désolée pour votre sœur.
Cinder se mordit la joue.
— Bref, comme vous le savez, j’ai fait séquencer votre ADN. Non seulement ça m’a révélé que vous êtes lunaire, et que vous n’êtes pas une coquille, mais ça m’a également donné une indication précieuse sur votre héritage familial.
Le pouls de Cinder s’accéléra.
— Ma famille ?
— Oui.
— Et… alors ? J’en ai une ? Mes parents, est-ce qu’ils sont… ? (Elle hésita. Le regard du Dr Erland devint triste.) Est-ce qu’ils sont morts ?
Il ôta sa casquette.
— Je regrette, Cinder. J’aurais voulu vous l’apprendre autrement. Oui, votre mère est morte. Quant à votre père, j’ignore qui il est et s’il est encore en vie.
L’espoir de Cinder retomba.
— Oh !
— Par contre, vous avez une tante.
— Une tante ?
Le Dr Erland froissa sa casquette entre ses mains.
— Oui. La reine Levana.
Cinder cligna des paupières.
— Ma chère enfant, vous êtes la princesse Sélène.
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Le silence remplit l’espace blanc qui séparait Cinder du Dr Erland et lui embruma les idées. Son visage affichait une totale confusion.
— Pardon ?
Le médecin se pencha et posa la main sur celle de Cinder.
— Vous êtes la princesse Sélène.
Elle eut un mouvement de recul.
— Je ne… Quoi ?
— Je sais. Ça paraît incroyable.
— Non, ça paraît… c’est impossible. Pourquoi me dites-vous ça ?
Il lui sourit avec douceur et lui tapota de nouveau la main. C’est alors que Cinder se rendit compte que sa vision était claire. Sans signal orange clignotant.
Elle en eut le souffle coupé. Son regard se posa sur le fouillis de fils qui sortait de sa cheville.
— Je sais qu’il va vous falloir un peu de temps pour l’accepter, ajouta le Dr Erland, et j’aimerais pouvoir vous y aider. Comptez sur moi. Une fois en Afrique, je vous raconterai tout ce que vous aurez besoin de savoir. Mais pour l’instant, il est primordial que vous compreniez que vous ne devez à aucun prix tomber entre les mains de Levana. Vous êtes la seule à pouvoir la détrôner.
Elle secoua la tête, hébétée.
— Princesse…
— Ne m’appelez pas comme ça !
— Très bien. Mademoiselle Linh, écoutez-moi. Je vous ai cherchée pendant des années. Sur la Lune, je connaissais l’homme qui vous a amenée sur Terre et vous a opérée. J’ai suivi sa trace pour tenter de remonter jusqu’à vous, mais il avait déjà commencé à perdre la tête. Tout ce que j’ai pu obtenir de lui, c’est que vous étiez là, dans la Communauté. Je savais que je recherchais un cyborg, une adolescente, et bien souvent, j’ai cru que je deviendrais fou moi-même avant de vous retrouver et d’être en mesure de vous apprendre la vérité. Et puis – tout à coup – vous êtes arrivée dans mon bureau. Un miracle.
Cinder leva la main pour l’interrompre.
— Pourquoi ? Pourquoi avoir fait de moi un cyborg ?
— Parce que votre corps avait été trop gravement abîmé dans l’incendie, répondit-il, comme si la réponse allait de soi. On ne pouvait pas sauver vos membres. C’est déjà stupéfiant que vous ayez réussi à survivre, et à rester cachée toutes ces…
— S’il vous plaît. Taisez-vous.
Cinder remua sa main cybernétique cabossée et la referma sur la prothèse flambant neuve que le médecin lui avait apportée. Un léger vertige la prit et elle ferma les yeux.
Elle était…
Elle était…
— L’enrôlement, murmura-t-elle. Vous l’avez mis en place pour me retrouver. Un cyborg… dans la Communauté orientale.
Le Dr Erland s’agita, et quand elle releva la tête, elle lut de la culpabilité dans son regard.
— Il a fallu faire des sacrifices, mais si personne ne met un frein aux ambitions de Levana…
Lâchant sa prothèse neuve, Cinder se boucha les oreilles et s’enfouit le visage entre les genoux. L’enrôlement. Tous ces cyborgs. Tous ces gens convaincus que c’était pour la bonne cause, qu’il valait mieux les utiliser eux que des humains, qu’un cobaye restait toujours un cobaye. Alors qu’il ne pensait qu’à elle depuis le début.
— Cinder ?
— Je crois que je vais vomir.
Le Dr Erland lui posa la main sur l’épaule. Elle se dégagea d’une secousse.
— Rien de ce qui est arrivé n’est votre faute, lui assura-t-il. Je vous ai retrouvée, maintenant. Nous sommes en mesure de tout changer.
— Comment voulez-vous que je change quoi que ce soit ? Levana va me tuer ! (Cinder releva brusquement la tête.) Attendez. Est-ce qu’elle est au courant ?
Sa mémoire lui répondit aussitôt : Levana au sommet des marches, effrayée. Furieuse. Elle se cacha de nouveau le visage dans les mains.
— Oh, par les étoiles, elle est au courant !
— Votre magnétisme est unique, Cinder. Il ressemble tellement à celui de la reine Channary. Levana a dû comprendre tout de suite qui vous étiez, même si je doute que les autres s’en soient rendu compte. Ce n’est pas elle qui le leur dira. Bien sûr, elle vous fera exécuter le plus vite possible. Je suis certain qu’ils sont en train de préparer leur départ en ce moment même.
Cinder avait la bouche sèche.
— Regardez-moi, Cinder.
Elle obéit. Même si les yeux du médecin étaient d’un bleu à couper le souffle, débordants de compassion et même de réconfort, elle sut au fond d’elle qu’il n’était pas en train de la manipuler. Le vieil homme semblait déterminé à renverser la reine Levana.
Il avait placé tous ses espoirs en elle.
— Kai est-il au courant ? souffla-t-elle.
Le Dr Erland secoua la tête, à regret.
— Je ne peux pas l’approcher aussi longtemps que Levana restera dans les parages, et ce n’est pas le genre de chose que l’on peut transmettre par comm. Elle partira avec vous avant que je trouve l’occasion de lui parler. De toute manière, que pourrait-il faire ?
— Il me relâcherait.
— Au risque de voir Levana tourner sa colère contre son pays ? Levana s’arrangerait pour vous éliminer bien avant que vous ne puissiez faire valoir vos droits au trône. Ce serait stupide de la part de Kai, alors qu’il n’a élaboré aucune stratégie.
— Mais il a le droit de savoir ! Lui aussi a cherché la princesse… Il m’a cherchée.
— Comme beaucoup de gens. Mais vous retrouver et vous réinstaller dans vos prérogatives sont deux choses très différentes. Je prépare ce moment depuis très longtemps. Je peux vous aider.
Cinder le regarda, éberluée, gagnée par un sentiment de panique.
— Me réinstaller dans mes prérogatives ?
Le médecin s’éclaircit la gorge.
— Je comprends que vous soyez effrayée et troublée pour l’instant. Ne réfléchissez pas trop. Tout ce que je vous demande, c’est de vous arranger pour sortir de cette prison. Je sais que vous pouvez le faire. Ensuite, rejoignez-moi en Afrique. Je vous guiderai grâce au réseau. S’il vous plaît, ne laissons pas Levana triompher.
Cinder ne réagit pas, ne comprenant pas ce qu’il attendait d’elle. Une princesse ? Une héritière ?
Elle secoua la tête.
— Non. Je ne pourrai pas. Je ne pourrai jamais être une princesse, ou une reine, ou… Je ne suis personne. Je ne suis qu’un cyborg !
Le Dr Erland croisa les mains.
— Si vous refusez mon aide, Cinder, la reine Levana a déjà gagné, n’est-ce pas ? Bientôt, elle partira d’ici avec vous. Elle trouvera un moyen d’épouser Kai et de devenir impératrice. Elle fera la guerre à l’Union terrienne et triomphera, c’est une certitude. Beaucoup de gens mourront, et les autres deviendront des esclaves, comme nous autres Lunaires. C’est triste, mais inévitable, si vous n’acceptez pas votre vraie nature.
— Ce n’est pas juste ! Vous ne pouvez pas tout me mettre sur le dos, comme si j’étais responsable !
— Ce n’est pas mon intention, mademoiselle Linh. Je vous demande simplement de vous évader de cette prison et de me retrouver en Afrique.
Elle le dévisagea, bouche bée, tandis que ses paroles s’imprimaient peu à peu dans son cerveau.
S’évader de prison.
Aller en Afrique.
Dit comme ça, cela paraissait presque facile.
Le médecin dut la voir changer d’expression, car il lui tapota le poignet, puis se leva en faisant craquer ses articulations.
— Je crois en vous, dit-il en se dirigeant vers la porte et en frappant au judas. Même s’il n’en a peut-être pas tout à fait conscience, Kai croit en vous, lui aussi.
La porte de la cellule s’ouvrit. Le Dr Erland se retourna vers elle, souleva sa casquette, puis sortit.
Cinder attendit que les bruits de pas se soient éloignés dans le couloir pour frémir et tomber à genoux, en se bouchant les oreilles. Son cerveau téléchargeait des informations plus vite qu’elle ne parvenait à les trier : de vieux articles consacrés à la disparition de la princesse, des interviews de théoriciens du complot, des images de la nursery incendiée dans laquelle on avait retrouvé des lambeaux calcinés de sa chair. Des dates. Des chiffres. La transcription du couronnement de Levana, devenue héritière légitime du trône après sa disparition.
La date de naissance de la princesse : le 21 décembre 109 TE. Elle avait presque un mois de moins que ce qu’elle avait toujours cru. Ce n’était qu’un détail insignifiant, et pourtant elle eut la sensation qu’elle ne savait plus du tout qui elle était.
Puis vint l’enrôlement des cyborgs. Les noms de tous les malheureux qui en avaient été victimes défilèrent sous ses yeux. Avec leur photo, leur numéro ID, leur date de naissance, la date de leur mort glorieuse pour le salut de la Communauté.
Un compte à rebours se déclencha dans sa tête.
Le souffle court, Cinder fut submergée par toutes ces informations. La panique la saisit. Un jet de bile lui brûla la gorge.
La reine Levana allait venir la chercher et la faire exécuter. Voilà ce qui l’attendait. Elle s’y était préparée. Alors que la perspective de devenir une héritière, une reine, une sauveuse ou une héroïne était bien loin d’elle.
Ce serait tellement simple de s’en tenir là, de se laisser faire sans résistance.
Au milieu de ce bouillonnement interne, ses pensées revinrent encore une fois à ce moment précieux figé dans le temps.
Le sourire insouciant de Kai, au marché.
Recroquevillée, Cinder coupa la connexion.
Les sons se turent. Les images s’éteignirent.
Si elle ne tentait rien contre Levana, qu’arriverait-il à Kai ?
Elle s’efforça de ne pas y penser, mais la question la hantait.
Le Dr Erland avait peut-être raison. Peut-être devrait-elle s’enfuir. Ou au moins essayer.
Elle chercha les prothèses et posa ses mains dessus. Levant la tête, elle se tourna vers le judas que le garde n’avait pas refermé.
Un frisson lui parcourut l’échine. Une sensation nouvelle, électrique, courait sous sa peau. Désormais, elle n’était plus un simple cyborg. Elle était une Lunaire. Elle pouvait faire voir des choses aux gens. Leur faire éprouver des sentiments. Les faire agir à sa guise.
Elle avait le pouvoir de devenir n’importe qui.
L’idée la révulsait et l’effrayait en même temps, mais sa décision lui permit de conserver son sang-froid. Au retour de son geôlier, elle serait prête.
Quand ses mains eurent cessé de trembler, elle fit sortir la lame de son nouveau doigt en titane et l’appliqua contre son poignet. L’entaille qu’elle s’était infligée pour extraire sa puce ID était encore fraîche. Cette fois, elle n’eut aucune hésitation.
Bientôt, tout le monde serait à la poursuite de Linh Cinder.
Un horrible cyborg amputé d’un pied.
Une Lunaire avec une fausse identité.
Une mécanicienne sans amis, sans le moindre refuge.
Ils rechercheraient un fantôme.
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